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.J e réuni::; dau~ ct- Yolume deux éwde~ qui n'ont 
entre f:dles !tucunf. antre rélation qut- le peuple auquel 
ellt-s ~e rapportent. La première: IA:s puen·cs daciqu es 
de l' t mpereur T1·ojan a pa.ru dans la Hevue historique 
de Pnris dans le courant. de J'annéE: 1886. Deux partit:s 
de la secunde : Htudes sur les !}tterres russo-t11rqws et 
le1tr influence sur les pays rottmains ont l'aru l'une (la 
guE:rre de 1711) dans le Mus<!on de Lotmtin 1886, 
l'autre (la guerre (le 1774 et celle de 1812 réunies sous 
le titre de démembrements de I:L MoldaYie) ausoi dans 
la Rene historique de l'année 1881. J'ai réuni tés ar­
ticles en un seul tout, les complétant par l'expooition 
des guerres intermédiaires de 1738 et 1792, de mani(·re 
à r~procluire l'ensemble de ces grandes crises orientales, 
qui ont eu en définitin pour les Roumains l'etret de 
lt-ur fnirt: perdre deux des plus belles provinces de leurs 
pays. 

L'h istoire de ces gLH:rres met aussi en élidence la 
politi que suivie tant par l'Autriche que par la Russie 
tL l'égare! du peuple roumain, et si l'histoire du paosé 
rloit sen-ir i1 expliquer le présent et éclairer l'avt:nir, 
je pE:nst que mon exposition contrihuera à caractéri­
ser le n ;ritable but de la politique de <'es deux grands 
empires lilllitrophl"s (lf·s pays roumains. par rapport ÎL 
reux-ci . 

A. D. Xenopol. 

Univ. 'Petru Maior' Tg. Mure~ 
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LES Gm:RRES DACIQUES DE L'EllPEREUR TRAJAN. 

Quoique le règne de Trajan ait été l'objet de nombn:ux 
et importants travuux, nous pensons que le dernier mot 
sur les expéditions de cet empereur dans la Dacie n'E::st pas 
encore dit. :Kons nous sommes appliqué dans cette étude 
~t tracer un tableau des luttes acharnées auxquelles donna 
lien la soumission de la Dacie, en suivant et com}Jlé­
tant l'une par l'autre les deux seules sources que l'an­
tiquité nous nit transmises sur elles, les bas-reliefs de 
la colonne trajane et le récit de Xiphilin, d'après 1 'ou­
vrage de l'histori~n Dion. Kous avons cherché surtout 
it déterminer, d'nne manière précise, l'itinéraire suivi 
par 'l'raJan clans ces expéditions, chose (tUi n'a pas été 
faite d'une manière satisfaisante, dans 11ucun des écrits 
consultés par nous. K ous avons en outre tftehé d'iden­
tifier quelques noms de l'ancienne topographie de la pro­
vince avec des no1ns usités aujourd'hui. L'une des preu­
ves les plus concluantes que l'on croit pouvoir imoquer 
pour prou rer qne les Roumains n'ont point ha bi té la. 
Dacie durant le moyen ùge, est l'absence de termes géo­
graphiques d'origine anrienne dans la toponymie actuelle 
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des poys occupés par ce peuple. Notre travail contri­
buera, entre autres résultats, it augmenter le nombre 
des noms géographiques laissés par les anciens dans la 
bouche du peuple roumoin, et it établir d'une manière 
précise l'identité topographique des termes antérieure­

ment connus. 

I. 

Le motif qui poussa 'rrnjan à entreprendre ses guerres 
contre le peuple dace ne fut point le désir de faire de 
J)OUYelles cooquêtes. Il voulait seulement soustraire l'em­
pire romain au tribut honteux qui lui a:rait été imposé 
par Déeébale et écarter le péril que rendaient tous les 
jours plus menaçant pour les Romai11s la consolidntion 
et. les progrès de l'b;tat dact3 1

• On ne saurait admettre 
que Trajan eût, dans sa première expédition cont.re les 
Daces, l'intention de faire une conquête, car on le voit 
at>corder la paix nu roi bnrbnre, aussitôt que celui-ci 
\'Ïnt la demHnder, et il retoume à Rome sans avoir a­
jouté it l'empirP. romain le moindre territoire. Trajan. 
empereur soge et éclairé, clevn.it reconnaître que les li­
mites de l'empire étaient déjà trop étendues, et qu'il é­
tait sou•erainement imprudent de vouloir encore les é­
largir. Le Danube était en Orient, tout comme le Rhin 
én Üct:'ident, noe frontière facile it défendre, et il étn.it 
impolitique de vouloir dépasser res .tleuves, de planter 
les aigles romaines au coeur du monde barbare. Les Ho-

l . Dion Cassitt~ , LXVIII, G. 
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mains avaient déjà vainement essayé d' introduin: l~ur 

domination au delà du Rhin , ~:: t il étAit it craindr~ que 
la même chose n'arriv-ât de l'antre c•lté du Danube. 
'J'rajnn avait donc seulement pour but, dans sa première 
+!x péclition eontre les DacP.s, d'abaisser l'orgueil de Dé· 
cèbale ; de le soumettre. lui aussi, 1t la loi générale qni 
rlig issait alors le monde pol itiqn e : le peuple romain 
co mme maît re, les autres comme t;uje ts 1• Dans la se­
conde expédition, le but de Traja.n changea tou t it fait ; 
il partit de Rome avec l'intention arrùtée de réduir~ la 
Dac ie en provin ce romaine. Il voulait en effet se Hn ­
ger et punir la mau\·aise foi du roi dace 2• C'est ainsi 
que la pa:> ISi on fit comm ettre à Trflj n.n, mnlg ré sa •aste 
int.elligence, la faute grave de dépass~:: r les limites na­
tu re ll e:; fln monrle romain. La preuve ln. plus évidE-nte 
que c'étfl it une faute politique, c'est l'abandon de la Dn­
ciP. , apn~s 164 ans 11. peine de domination romaint-. A­
joutons qne cette province avancée fut J'amoree la plus 
attraynute qui appela l~s barbares sur l'empire romain . 

Si pourtant l'empire romain lui-même ressentit bit-n­
t<lt les eonséqueuces de cette faute, il n'en est pas moins 
vrai que ce sont les Roumains d'aujourd'hui, ces mal­
be,nreux rejetons de l'anci en peuple romain, qui en 
so ull'r~nt cruellement. Sépnrés du grand troue de la race 
latine, qui est concentrée dans l'E urope occidentale, les 

1. Dicraucr, Bei tme!Je zu einer kritischen Geschichte l'rajarc .•, 

Leipzig, 1868, p. 71 , ne s'exprim e pas clairement sur l'intent ion 
de Trajan. 

2, Amm ic·n Marcell in, XXIY, 8. 
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Roumains mènent dans l'Orient européen une existence 
des plus exposées, une île dans une mer de Slaves. Pri­
vés de toute alliance, oi1 le coeur resserre les liens é­
tablis par la raison, ils sont continuellement menacés 
par leurs voisins, qui jettent sur les beaux pays qui 
leur 8ont échus en partage, un oeil plein de convoitise. 

~.Ils mènent du jour au lendemain une vie pleine de dan­
gers, dont l'avenir est couvert de nuages menaç·ants. Si 
les Roumains doivent leur naissance au grand empereur, 
c'est à lui nnssi qu'i ls doivent toutes les souft'rances qu 'ils 
ont endurées jusq t1 'i1 présent, et que leur rése rvent encore 

les temps it venir. 

If . 

.:\.va nt de quitter Homé, Trajan fit pratiquer une route 
claus les rochers qui longent la rive gaucho dn Dnnnhe, 
it partir des Portes de Fer, en remontant le fleuve ills­
qu'à une distance d'à peu près 100 kilomètres. par oü 
s'étend la partie escarpée de cette rive. Cette route était 
peu large , plutôt un sentier, et servait probablement it 
remorquer les bateaux chargés de provisions que Trajan 
faisait transporter de la Mésie sur le Danube, i1 l'en­
droit des opérations. Après la conquête de la Mésie et 
de ln. Pannonie, les Romains avaient organisé deux flottil ­
les ~>ur le ]lanube, clasis )J(tnnonica et clasis mœsica, 

lesc1uelles serrai ent surtout. à défendre le passag~ rlu 
fleuve; il est pourtant hors de don1e qu'it côté de ces 
flottilles de guerre. il derait y nvoir aussi des batea ux 
de tnmsport. Yoilil ~onrqnoi nous voyons sur la. colonne 
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trajane des bateaux chargés de hlé et rle tonneaux con­
tenant des liquides, du vin, de l'huile, amarrés près de 
l'endroit ott les Romains construisirent Je pont pour le 
passage de hmrs troupes 1• 

Le cours du Danube iL partir de Columbatscb. en Ser­
bie, jusqu'iL Orsova, au sortir des Portes de Fer, est 
resserré entre deux: parois de montagnes abruptes, qui 
sortent directement de l'eau, pour mont~::r tL une hau­
teur verticale qui arrive parfois jusqu'à 500 miMes. La 
partie la plus étroite est le clé filé de Gaza ne, oit les vagues 
forrniclablt's elu fleuve semblent clispar!litr8 au fond d'une 
fissure de 150 mètres de largeur, eocn,issée entre deux 
ro<'hers gigantesques. C'est tL cet endroit précisément. oit 
Je Danube dispute son lit an:x: montagnes <1ui l'eutourent, 
que l'on voit encore l'inscription gravée par Trajan , en 
l'année 100 après J.-O., olt il dit que , il avait om·ert 
nn e route en perçant les rochers 2." 

Par le senti er indiqué, le seul qni rendit po:;sible de 
fai re remonter aux bateaux le courant du Danube, Trajan 
fi t t ransporter de ln, Mésie des quantités considérables 
de provisions, qu'il fit débarquer it Viminacium (aujour-

J. Fro~ lmer , la Colonne trajane. Paris, 1Sï:2, iab. 29, 30. 

2. Corpus insc1·iptionum latinantm , ed. :\!Qmm ~En. Berlin, Jll. 
J, n " Hi99 : , lmp. Ca esar divi Nervae llliu ~, ~erm Tra ia JJUf, Aug. 
Germ. Pont. ma x. trih. pot. III, p :tter patriae, cos Ill , montis an­
frac li bus superatis vin.m pn.tefecit." Co mp • . -\rneth , d ie TraJan's 
Jn sch1 i(t in de1· Ni.ilte des eisernen 1'/torB, \'ienne, 18iil), et Du­

ruy Hi~toi1·e des Romaim. édit. in-8", t. n·. p. 25iJ, Le !l ' con­

sai nt de Trnjan tomb e en l'année 100, 
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d'hui Costolntz en Serbie) oü il établit la base de ses 
opérations. Cet endroit était d'autant plus approprié it 
cette destination qu'il était entouré de tours et de for­
tillcations, élevées depuis plus longtemps, dans le but 
de défendre la frontiè•re 1

• 

A cette première guerre contre les Daces, prirent part 
les légions qui stationnaient dans la l\Iésie et la Panno­
nie, et qui étaient habituées à lt1tter contre ce peuple. 
On ne saurait déterminer avec précision le nombre des 
troupes employées par Trnjan. D'après des calculs assez 
probnbles, l'armée des Romains se montait à 60,000 
bommes, y compris les corps auxiliaires, la cavaleri e 
germanique et celle de la Maurétanie 2 • Les générnux 
les pins en renom qui entouraient Trajan étai ent Lici­
nius Sura, son ami personnel, qui avait benucoup con­
tribué it le faire adopter par le vieux .Nerva, Clau­
dius Livianus, le chef des cohortes prétoriennes, le 
commandant de la caya)erie maurétane, Lucius Qnietus ; 
enfin, un certain Laberins Maximus, qui fu t plus tnrcl 
consul it Rome. 

Trajan partit !JOUr le Dannhe au printemps de l'ann t;e 
101 après J.-O.; en ell'et, le panégyrique de Pline le 
.Jeune, lu nu Sénat vendant son premier consulat , an 

1. Froehner, tab. 26-31. 

2. Conrad Mannert, Res Traiani imperaturis ad Danubium 
gestae, :'iorimbergaE>, li5ï, p. :W. Franck<>. z,,r Geschichte Trajans 
1md sei11er Zeitgenosse11, Quedlimburg, 1840, p. 100. Asehh<H:h, 
Die steineme Donaubruecl:e Trojans , p. 3, admet Je chi!Tre rie 
~O,fJOO et Froehncr, p. XT, note 2, celui de 100,000 hommes. 
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mois de septembre de l'annéE: 100, fait seulement des 
allusions aux projets formés par l'empereur contre les 
Daces, sans indiquer nulle part que la guerre fùt déjà 
commencée 1• D'autre part, au commencement de l'année 
101, •rrajan se trouvait encore it Rome oi1 il prit le 
consulat pour la quatrième fois. Les actes des frères 
Arvales indiquent même Je jour du 25 mars 101 comme 
celui des sacrifices oft"erts pour l'heureux voyage de l'em­
pereur, dont Je départ doit ayoir eu lieu peu de temps 
après~. 

Quelle fut la route suivie par 'l'mjan pour pénétrH 
dans la Da.cie ? Il a dû certainement suivre une ronte 
déjiL tracée, qui conduisait, ab antiqzw, des bords dn 
Danube dans l'intérieur elu pays et notamment vers la 
capitale. Il n'allait pas ouvrir une nouvelle voie, errer 
par monts et par vaux, et !!jouter ainsi les difficultés 
d'un chemin inconnu 1t celles de la guerre. Il est donc 
positif llue 'l'rajan a dû prendre l'une des voies qui condui­
saient de la .1\I ésie, par deHt du Danube, dans la Darie ; 
c'étaient les voies par ler;quelles avait lieu le trilfic en­
tre ces deux pays, sur lesquelles s'échelonnaient les 
villes daces, et qui conduisaient de la manière la pins 
directe et la plus aisée nrs le centre du pays, vers sa 
capitale. 

La table de Peutinger, drt-ssée probablement sous le 

1. Plinius, Panegy1·icu.s, XVI. 

2. Bull. lnst . arch. 1869, p. 118, cité par C. de la Berge, Essai 
sur le règ11e de Troj(m, Paris, 187ï, p. 3!i. 
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règnt) de l'empereur Septime SéYt!re (193-211 après 
J.-C.), au temps oü la Dacie se trouvait sous la domi­
nation romaine, reproduit les anciennes routes qui con­
duisaient de la Mésie dans l'intérieur de la Dacie. Ces 
routes étaient au nombre de trois ; la plus occidentnJe 
partait de Viminncium, sur la rive droite du Danube, 
en face dP. la stntion dace de Lederata qui se trouvait 
au nord r] u fleuve 1 ; la seconde commençnit i\ Saliatis, 
en face de la ville dace de 'l'ierna, et ln troisième, la 
plus orientale, f:1isait trM·erser le Danube d'Egeta it Dru­
bétis. 

Ln première route, celle qui commence il Vimin:teium, 
passe par les stations: Ledernta, Arcidant, Oentum, 
Putea, Bersovia, Azizis, Caput Bubali et se termine it 
'l'iviscum. Viminacium, étant it une égale distance de la 
Pannonie et de la l\fésie et étant une ville fortifiée, 
deYait, pour plusieurs raisons, être choisie par Trajan 
comme hnse de ses opérations: premièrement it cause 
de la faci lité d'y concentrer ses troupes et d'y amasser 
ses provisions, ensu ite pnrce que ses fortifications lui 
donnaient un point d'appui qu'il n'aurait pas trouvé 
ailleurs ; enfin parce qne c'était le point le plus rappro­
ché de l'Itali e, pnr oü il pùt emahir la Dacie. Enfin 
la preure la plus évidente que 'l'rnjan clùt passer le 
Dnnube it Viminacium, c'est qu'il passn. par les stntions 

J. La t~ble de Peutmger place par erreur la. ville de Lederata. 

snr 1:\ rive droite rlu l>:1nuùe. La novellc XI de l'emptoreur .Justi ­
ni en parle de~ vill es: , [{eeirlua. et Lit et·ata rptm tran.s Danubium 
su nt..'' 
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rle b table dP. Peutinger, Bersovia et Azizis, ce qui 
n'était possible qu'en suivant la route de Lederata à 
'l'iYiscum, la seule oil l'on rencontre ces stations. 

C'~st donc it Viminarium, aujourd'hui Costolatz en 
Serhie , que Trajan fit jeter un pont de bateaux, en pro­
fitant d'une île qui se trouvait au milieu du ft.euve2, île 
que l'on voit enco1:e de nos jours. Après que Trajan 
eùt consulté la volonté des dieux et fait les sacrifices 
rl'usage, il passa le pont it la tête de son armée et le 
premier mit le pied sur le sol ennemi. Le tableau de 
la colonne, qui représeute ce passage du Danube, mon­
tre le dieu du lleuYe sous la fig ure d'un beau vieillard 
qui sort it moitié d'une grotte, le front ceint d'herbes 
aquatiques. Quoique les génies des rivières soient en 
général mécontents d'être enchaînés dans leur liberté 
par des trnvaux humains, celui elu Danube se montre 
ùworahle aux Homnins , soutenant de sa main puissante 
le pont sur lequel passAnt les légionnairPs de 'l'rajan. 
La figu re de ('e dieu est peut-être la plus belle de toutes 
re li es que contiennent les bas-reliefs de la colonne 
trajane2, 

j ussi ttî t après, Trajan rassembla autour de lui ses 
principaux commandants et tint un conseil de guerre oil 
il discuta, il. ce qu'il parait, le& mesures 1t suivre dans 
la marche en avant de son armée ; puis il s'avança par 
la rou le qui s'étendait devant lui, et qui le <'onduisait. 

1. Frcehner, tab. 31-)33. 
2. Fnr·hner, t a.b. 31·33. 
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en droite ligne à 'riYiscum. Peu de temps après, il reçut 
un message extraordinaire. tine tribu du peuple dace, 
les Bures, envoya à Trajan un énorme cbampiguon, sur 
lequel était écrit en latin un conseil hiemeillant qui 
exhortait l'empereur it ne pas rompre la paix et à s'en 
retourner dans son pays. Ce conseil contenait évidem~ 

ment une menace cachre. Pourtant les peuplades daces 
étaient si eft'rayées de la renommée de •r rnjan, q ne 1 eu r 
messager tomba en syncope en arrivant deyant l'empe­
reur 1• Ces peuples reconnaissai ent apparemment , qu'au­
paravant ils n':waient pas vaincu le peuple romain, mais 
bien seulement Je faible Domitien ; que maintenant ils 
devaient lutter contre le peuple romain et l'empereur 
Trajan, qui se distinguait par sa droiture, son én1~rgie 

et la pureté de ses moeurs '2. " 

1'rajan était un général très ci rconspect. ~ons l'avons 
vu choisissant une puissante base d'opérations pour ~es 
apnées et en même temps un endroit qui pùt être fa~ 

ciJement ravitaillé. En anmç.ant dans le pays ennemi, 
il prit Jes précautions les plus minutieuses pour n'être 
pas surpris par les Daces dont il connaissait l'esprit 
rusé. Il couvrait toujours ses derrières, en élevant des 
fortifications et des camps retrancbés tout le long de sa 
route. Ces travaux portent un caractère ae solidité très 

1. J..'rochncr, tab. 36. Dion Cassius, LX\"111, 6. Ammien ;\Iar­
c~llin, XVII, 1~, dit que ln. même chose arriYn. ;l nn prince sai'Jn :ltc 
dcYn.nt l'empereur Constantin. 

2. Dion Cassius, XL VIII, 6. 
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prononcé; la vlupart Eont construits en pierr~; taillée; 
quelques-uns sont même ornementés •. 

Les Daces s'étaient retirés dans l'intérieur du pays, 
abandonnant les forteresses qui se trom·aient du côté du 
Danube, comme Lederata, .A rcidara, Oentum Pntea. Ils 
essayèrent pourtant cie savoir quelle était la force de 
l'armée romaine et 1ft direction qu'elle avait prise. Un 
de leurs espions fut pris un jour par les Romains. et 
t1·aîné par les cheveux, les mains liées derrière le dos. 
devant l'empereur2. Trajan arriva à Bersovia, puis à 
la station suivante Aixisa, l'Azizis de la table de Peu­
tinger. De là, il suivit la vallée du Timèche. d'oü, f'n 
passant clans la vallée de son affluent, la Bistra, on 
pouvait arriver sous les murs de la capitale, Sarmisa­
gethusa. La premièrP- rencontre avec l'armée dace eut 
lien à 'l'apae, à l'endroit même oü le général de Domi­
tien, .Jnlien, :wait antrefois vaincu les DaN~s. La posi­
tion occupée par ceux-ci était des plus fortes ; défendus 
de front par le Timècbe et arlossés it des collines hoi­
sées qui s'étendent au nord de ce cours d'eau, les Da­
ces ne pouvaient être enveloppés ; ils oposèrent aux 
Romains une résistance désespérée. prélude t,anglant de 
la manière dont ce peuple harhare, mais aimant son 
pays, entendait le défendre. La légende nous montre 

1. Fnehner, tab. 37-39. 
2. Frœbner, tai_~. 41. 

3. Priscicn, VI, 18: ,lnde Bersobim deindc Aïxin proc~ssimus ," 

seule phrase r1ui nous soit consen<!c du commentaire rie Trajan sur 

les guerres <htciques. 
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plus tard l'empereur Trajan déchirant ses vêtements 
pour })anser les blessures de ses soldats. Une tempête 
surrenue pendant l'action mit le désarroi dans les rangs 
des Daces ; ils considéraient Je tonnerre comme une di­
vinité ennemie et malfaisante, qui était venue en aide 
aux Romains 1• 

'1\\chons de determiner maintenant cl'nprés les loca­
lités existant aujourd'hui la route suivie jusqu'ici par 
'frnjan. Nous avons vu l'empereur partant de Vimina­
cium pour arriver à 'rapae, oli il rencontra l'armée 
dace, et dans ce trajet passa par Bersovia on Bersobis. 
Aujourd'hui nous retrouvons 'fapae dans le bourg de 
Tapa ou 'l'apia, près de la ville de Lougoehe, située à 
la. base des collines qui accompagnent la. rive du 'fi­
mèche pour passer ensuite dans celle de la Bistra, qui 
conduit en droite ligne ill! village de Grédiscbté ou 
Varbely, oil se trouvent les ruines de Sarmisngetbusa2• 

Pour arriver de Costolatz en Serbie, à Tapin , il fa.nt 
pnsser la. rivière qui porte aujourd'hui le nom de Ber­
sava; e'est l'ancienne Bersovia ; ce nom était porté tant 
par la station que par la rivière sur les bords de la­
quelle elle s'élevait. Lit ville étant détruite, le nom 
ancien resta attnehé seulement it la rivière, qui le porte 

1. Diou Cassin ;:, LXVIII, 8. Froebuer, tab . 47-50: 
'2 . . Jordanès, De rebns geticis, Xli, nous dit que Tapae N•mmandait 

uue des cnh·ées de la. Dacie : , Oacia. corona 111ontium cin ..... itur 
" 7 duos ta nium acceosus habens, unum per 1'abas, a.lterum per Bon-

tas." Le Yillage actuel ,[e Tapa. domine en etTet l'entrée de Ll. 
vall~e de l;t Bi~tra. 
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encore aujourd'hui. La station d'Azizis était sans doute 
un peu plus au nord sur un autre affluent elu Timèche, 
le Poganiche, qui coule à peu de distance de la B~rso­
via. C'est pourquoi ces deux stations sont indiquées par 
Trojan dans ses commentaires comme se suivant im­
médiatement, tandis que du Danube à la Bersovia la 
distance, bien plus grande, lais&ait assez de place pour 
les stations intermédiaires entre Lederata et Bersovia, 
Acidava et Centum Putea 1• 

Ainsi, l'analyse de la route sui\'ie par Trajan jusqu'i~ 
son entrée dans le~ montagnes de la Daeie2 nous a fait 
retrouver clans le Banat de 'l'emesrar les restes de deux 
noms anciens, clout l'identification topographique et la 
dérivation linguistique ne laissent rien à désirer. 

Dans sa marche par la vallée de la Bistra, 1.'rajan 
prit encore une ville dace, probablement Tiviscum (au 
confinent cle la Bistra et dn 'l'imèche) : les légionnaires 
y mirent le feu pendant que les habitants se satrmient 

1. (Voir la carte.) La dérivation linguistique des noms a<:tuels 
ne rencontre aucune difficulté. La forme roumaine Tapa, identique 
à l'a.ocienne, trouve des analogies dans le roumain capra, qui vient 
du latin capra ; barba, du latin ba·rba. Quant au changelllent de 
l'o en a dans Bersava, roumain, de l'ancienne forme BersoYia, il 
trouve des analogies dans le roumain corastro, du latin colostra : 
a{ara, roumain, signifiant dehors, du lotin ad foras. Compartz D. 
Oneinl, Critica teoriei lui Roesler de JJ . ..d. D. Xerwpo1, dans les 
Convorbiri literare, Jassy, XIX, p. 184. 

2. Vers la lirr de sa première expédition, Trajan lutta contre les 
Daees <lans les montagnes. Ce sont celles qui encaissent le cours 
de la. Bistra. Dion Cassius, LX\'III, 9; Froehner, tab. 74, 83-85,93-911. 
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dans la forêt voisine 1• Dérébale, voyant que la l'armée 
romaine se dirigeait vers sa capitale, enroya une dé­
putation 11. 'l'rajan, composée de trois ambassadeurs mon­
tés sur des chevaux sans selle, et suivis par une grande 
foule de gens à pied, tous pris parmi les comati. classe 
inférirure du peuple dace2• Trajan ne se laissa nullement 
fléchir ; oll'ensé qu'on lui rût envoyé des ambaosadeurs 
de si mince état, il refusa de les entendre. et poursui­
vit sa marche. Il rencontra un village dont la popula­
tion était composée seulement de vieillards, de femmes 
et d'enf<tntsa; les hommes \'alides étaient tmrûlés dans 
l'armée qui défendait le payo. Les Daces n'avaient donc pas 
quitté leurs demeures à l'arrivée de l'armée ennemie et il 
est faux de prétendre que ln Dacie ait été abandonée par 
sn population originaire lors de la conquête romain e. 

Les Romains avaient, à ce qu'il pamît, avancé trés 
lentement jusqu'a la moitié de la vallée de la Bistra, oii 
l'hirer les surprit. Un tableau de la colonne trajane nous 
montre la cavalerie dace voulant passer une ri\'i ére ~;ur 
la glace ; celle-ci se rompt et les cavaliers tombent dans 
l'eau 1

. Le chef de la troupe, désespéré du malheur lJUÏ 

lui arrive, ordonne néanmoins à ceux qui avaient paosé 
d'attaquer le camp fortifi é des Homains. Les barbares 
lancent des fi èches contre leurs adrersaires et frappent 
le mur avec un bélier". 

1. .F1·œbner. tah. 50-51. 

2. Frœbuer, tab. 51·52. 

::J. Fnebner tab. 52-5ô. 

4. Frœhner. ta b. 54-55. 

5. Frœbner, tab. 55-5f.i. 
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'l'rajan termina ici sa wmpagne de l'année 101. Il 
laissa dans tous les camps fortifiés des garnisons suffi­
santes et retourna passer l'hiver dans une ville de la Pan­
nonie. An printemps de l'année 102, il partit de non­
veau, descendant le Danube avec son armée sur des 
hateauxl, jusqu'it l'endroit oi1 se trouvait le pont (Vi­
minncium). L'empereur, voulant donner à ses troupes 
l'exemple elu travail et de l'activité, maniait lui-même 
la rame, rar, nous dit Pline dans son panégyrique: 
,lorsque 'l'rajan se trouve en mer, il ne se contente pas 
seulement de regarder les signaux et les manœuvres, 
mais se met lui-même au gouvernail ; pareil à ses plus 
robuF..tes compagnons, il coupe les vagues, domine les 
vents révoltés et remonte à force de rames les plus ra­
pides courants"2• II arriva bientôt à l'endroit ol1 il s'était 
arrêté dans sa précédente campagne et trouva intacts 
tous les postes qu'il avait laissés dans le pays ennemi. 
Il rencontra tout d'abord une troupe de cavaliers daces, 
ou plutôt sarmates, vêtus de cottes de mailles, que les 
Homains battirent et mirent en déronte3

• Pendant ce 
temps, les auxiliaires germains recontrèrent un corps 
plus nombreux de Daces avec lequel ils eurent une lutte 
plus aebarnée, mais ils furent aussi vainqueurs. En pré­
sence de cete double défaite, le ehef des Daces se sui­
cide ; une tribu dace vient s'incliner devant Trajan, les 
nol) les en tête, sui vis d'une foule nombreuse de femmE>s 

1. Frœhner, tab. ;)7-58. 

2. Fnehner, tab. 58-Ml. Pl in~ , Panegyr , ·~. LXXXI. 

3. FrœhnPJ', tab. 59-G2. 
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et d'enfants qui implorent sa clémence. Trajan qui anlit 
intérêt à provoquer de pareilles défections, afin d'affai­
blir la résistance de l'ennemi, reçoit et traite les sup­
pliants avec bienveillance 1

• 

Plus 'rrajan avançait vers la capitale, plus les obsta­
cles naturels et artificiels qui obstruaient sa marche se 
multipliaient ; c'étaient des forêts vierges dans lesquelles 
let> légionnaires étaient forcés de s'ouvrir une route par 
la hache ; des précipices, des torrents et des fossés pro­
fouds qu'ils étaient ohligés de combler~ ; des fortifica­
tions élevées à chaque pas et défendues avec une te­
nacité inouïe. Les attaques des Daces contre les posi­
tions romaines deviennent sans cesse plus vives, le 
sang coule à flots, et chaque pas en avant fait par les 
Romains est marqué par la tombe d'un légionnaire. Les 
Daces sacrifiaient leur Yie ayec une insouciance explica­
ble seulement par leur croyance à l'immortalité. Trajan 
prit d'assaut une dernière forteresse qui ctéfendn.it les 
approches de la capitale, pendant qne son général Ma­
xime faisait prisonnière une sœur du roi dace et re ­
trouvait, dans la ville oü celle-ci se tetJait , les drapeaux 
perdus par le général de Domitien , Cornélius Fnscus, 
dans sa lutte contre les Daces3 • 

Ces derniers exploits de 'l'rajan déterminèrent Dée.,; ­
bale 1t envoyer it l'empereur une nouvelle ambassade, 
composée cette fois de personnages distingués, de noh-

1. Frœlmer, tab. 63-64. 
2. Frœlmer. tab. 83-85, bfl·91. 
3. Dion Cassius, LXXI I , fi. 
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les ou pileati. Aussitôt qu'ils arrivèrent devant Trajan, 
ils se mirent 1t genoux, tendant vers lui les mains en 
signe de désespoir et implorant son pardon 1• Ils n'en 
voulurent pas moins imposer des eonditions aux vain­
queurs ; mais Trajan les repoussa et la guerre recom­
mença arec plus d'acharnement que jamais. La ea,·ale­
rie maurétaue, sous Lucius Quietus, attaqua cette fois 
les Daces et les mit en fuite 2 • Ils se sauvèret au fond 
d'une forêt oü ils abattirent des arbres et élevèrent des 
fortifications improvisées ; les Romains furent forcés de 
les y prendre d'assaut comme dans une forteressA 3

• 

Au sortir de la forêt, les Romains se trouvèrent tout 
d'un coup devant la capitale des Daces, aussi bien située 
que puissamment fortifiée. Au lieu d~ s'y renfermer ét 
supporter un siège, les Daces essayèrent tnron~ une fois 
le sort des armes. Une lutte meurtrière s'engagea: les 
Daces vendirent chèrement leur vie~ ; mais la science 
romaine l'emporta sur la valeur barbare. Les Daces fu­
rent dA nouveau Ynincus tt, la capitale risqnant de tom­
ber au pouvoir des Romains, Décéhale se décida 1t subir 
la paix dictée par Trajan. Il vint en personne, aeeompugné 
de deux grands dignitHires de sa cour, se jeter aux pieds 
de rempereur. Derrière lui, une foule immense se traînait 
sur les genoux, implorant Je pardon elu ndnqueur ~-

1. Frœbner, tab . ti2-83. 
2. Frœhner, tab . 85-!:i!:i. 
3. J<'rœhner tab. 91-9:3. 
4. Frœhner tab. 9ï-9~. 
5. Frœhner tab. 101-104. 
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La paix imposée pnr 'rrajnn et acceptée par le roi 
dn.ce stipulait que celui-ci eût iL rendre tontes les armes, 
machines et ouvriers qu'il avait. rec;us de:> Romains, à 
renvoyer tous II'S déserteurs romains qui se trouvaient 
dans SOn etat, à détruire toutes les forteresses et iL a­
bandonner toutes les conquètes faites en dehors de son 
propre pay:;, f1. reconnaître comme amis et ennemis ceux 
dn peuple romain et à ne plus prendre it son sen'Îce 
aucun Homa.in, eiYil on militaire 1

• 

Trajan, croyant que les Daces exécuteraient de bonne 
foi ces conditions, et ayant atteint par liL le but qu'il 
s'était proposé en partant de Home, prit avec lui qnel­
lflles ilépnt.és daces pour leur faire confirmer devnnt le 
Sénat les stipulations de la paix, laissa une garnison à 
Sarmisagetbusa et retourna triomphant dnns sa capi­
tal e, oü il prit le surnom clP- , Dacicns 2

." 

I 1 r. 
La soumJsSion de Décéba le n'était qu'unefeinte habile, 

faite pour détourner le danger imminent dans lequel il 
se troll\·ait a. A peine l'empereur était-il arriré à Rome 
que des courriers venus da Mésie lui apprirent la per­
fi clie de Décébale, ,que celui-ci ne respectait en rien 
les conditions de la paix, qu'il recevnit de nouveau nom­
bre cle clé&ertenrs . qu'il s'efforçait d'attirer les nations 
voisines dans 11ne ligu e contre les Romains, qu'il llU-

1. Diou Cassiu~ , LX VIII , IX. 
2. Dion Cassius. LXVIII , X. 
3. Dion <.iassiu~ , LXVIII, 9. 
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nissai t celles qui ·refusaient de se conform~r it ses yu es, 
enlevant par exemple aux Jazyg~s une portion de terri­
toh·e2' '. A ces nouvelles, Trajan fit aussitôt décréter 
par le Sénat Décebale ennemi du peuple romain et ré­
solut de marcher de nouvP.au en personne contre le roi 
ela ce, décidé pour cette fois à en finir avec les Daces et 
it réduire leur pnys en province romaine. 

Dans cette seconde expédition, 'l'rajan ne suivit pas 
la même route que la. première fois, bien que cette route 
lui fût connue et qu 'une bonne partie de la contrée fût 
encore en sou pouvoir. Quel motif peut avoir déterminé 
Trajan 1t changer sa hase d'opérations ? Pour répondre 
i.L cette question, il nous faut d'abord préciser J'endroit 
par oü rl'rajan attaqua les Daces dans sa seconde cam­
pagne. 

X ons rappelons dès l'abord l'observation faite plus 
haut que 'l'rajan ne pouvait pénétrer en Dacie que par 
les voies connues et fréquentées de ce temps-là. Par 
conséquent, si Trajan a cha,ngé son plan d'attaque, il a 
dù Je transporter sur une des deux autres routes indi­
llu ées par la table de Pentinget. Kous avons vu qu'en 
dehors de la route par Viminacium, il y en avait une 
par Saliatis, en face de la. station de 'l'ierna, et une 
autre plus has, par Egeta-Drubetis. 'l'rajan ne pouvait 
prendre la route par Saliatis-'l'ierna, qui conduisait par 
la vall ée de la rivière Tieroa (aujourd'hui Cerna), en 
passant par Ad Mediam (anjonrd'bui .Mehadia), vers Th"ic>-

2. Dion Cas:;iu~ , LXVIII, 10. 
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cum, où aboutissait aussi la route qui partait de Vimi­
nacium; cnr, quoique ce chemin fùt le plus court pour 
arriver à la capitale, il était très étroit, resserré entre 
deux murailles de rochers à pic, par con::;équeut à la 
fois impraticable pour le pnssage d'une armée et très 
facile it défendre. D'autre part, il ne correspondait pas 
aux intentions politiques de 'l'rajan, ainsi que nous le 
verrons plus tarcl. Il ne lui restait donc que la route la 
plus orientale, celle d'Egeta-Drubetis, oü Trajan lit aussi 
construire Je célèbre pout en pierre sur le Danube par 
l'architecte grec Apollodore de Damas. 

On a beaucoup discuté sur l'emplacement oi1 ce pont 
a été construit. Plusieurs écrimins ont prétendu que le 
pont de Trajan n'ayait point été it 'l'urnu-Senrin et que 
les restes de piliers qu e l'on y Yoit encore aujourd'hui, 
quand le Danube est bns. appartiennent au pont, au ~si 

en pierre, collstnlit sur le Danube par Constantin le 
Grand t, tandis que celui dr~ 'l'rajao se trouvait beaucoup 
plus en aval du fleuve, à Celeiu, près de Corabia , it noe 
distance it peu près égale des bouches de Jiu et de l'O ite, 
oü l'on voit aussi des restes de piliers en pierre dans 
le cours du Danube. Pour soutenir cette opinion, on a 
invoqué dt::nx arguments : premièl'ement, que les dimen­
&ions du pom indiq'lées par ilion conriendraient l>i en 

l. Voir, sur le pont <>n pierre de Constantin le Gr;\nd , Ceclrenus, 
édit. de Bonn, r, p. 51 ï : .. K c<i avrà; .du1'0l't'3L t :lf{' ll OUÇ r i •JV(W l' 

l1' tc·Ùr•!j ).,:Jll•rJI' ntrroi']'/.F1 xai rov; ;;."xt• {}a;t•·7(n:.!jt:· .l.nrelin; Vi e: ­

tor, De vita et moribus impe-r. C. XLI : ,. Hie (Constantinus) pon­
tem in Danubio construxit". Cam p. UrosiuF, VII , 28. 
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mieux à la largeur que le fleuve posséde à Celeiu qu'à 
celle qu'il a à Tm·nu-Severin ; en secood lieu, l'absence 
d'une voie romaine à 'l'urnu-Severin , qui conduisît dans 
l'intérieur du pays, ce qui justement se rencontrait dans 
l'autre endroit, où une 1oie romaine commence à Celeiu, 
sur la rive droite de l'Olte et se continue jusqu'en 
'l'ransyl vanie. 

Contre le premier argument, nous fprons observer que 
la prétendue disproportion entre les dimensions du pont 
données par Dion et la largeur du Danube provient 
seulement d'une mesure tléfectueuse. D'après les données 
les plus récentes, la largeur du Danube tt 'l'urou-Seve­
rin est rle 1,12ï métres. Dion rapporte que le pont était 
supporté par vingt piliers espacés l'un de l'autre de lïO 
pieds, ct: qui donne pour la longueur totale du pont 
3,570 pieds (170X21 arches comprises entre les rives 
et les vingt piliers), en mètres = 1 ,104, chi tire à peu de 
chose près égal (~ , largeur du fleuve à cet endroit 1• Par 
contre, la dimension donn ée par Dion ne convient nulle­
ment à la large ur du fleuv e tt Celeiu , qui est de 1,856 
mètres. D'aill eurs, c'est Dion lui-même qui en fait la 
remarque: , si , tt l'endroit oü Je pont de Trajan fut cons­
truit, le Danube n'a pas sa plu s grande largeur (car il 
en est d'autres oü il est deux ou trois fois aussi large), 

1. Cn pied g r<c = U'"30H. Les données de Dion sont ~mprun­
t ées à 1:1, descript io n mème de l'archi tecte .\ po llodore ; par con­
séquent. les mesures son t grecques. Voir snr li\. desèription du pont 
]:1,isséc par Apollodore, Procope, D e œ(li ficiis, 1 \" . b. 
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il y est pourtant pins profond ' <~ ce qui correspond de 
point en . point 1~ la nature de son lit 1\ Tnrnu-Severin, 
où sa largeur vlns restrP.inte est compensée par une 
plus grandi-! profondeur, à pen près 30 mètres. 

L'argument tiré de l'absence d'une voie romaine en 
fnce cln pont sur la rire dace est tout aussi peu concluant. 
Les Romains sP. seraient-ils mis dans le cas, aussitôt 
après avoir }llacé le pied sur le sol de la Dacie, d'y cons­
truire une chaussée ponr avancer clans le vays ? Malgré 
la rapidité vraiment extraordinaire avec laquell e s'é le­
vnint les construc-tions romain es, il est év ident que le 
percement d'une route deva it durer bien plus longtemps 
que la construction d'un pont. Si donc les Romai ns 
avaient clù nttem1re qu e leur chaussée fùt prètf~ po 11 r 
faire march er leurs troupes, il leur an rait été impossible, 
ayant terminé Je pont en l'année 104, de fai re leur ex ­
pédit.ion !:ln l'année 105. La chaussée est tou t 1~ fait in­
dépendante du pont ; ell e fu t construite plus tard, après 
que la. Dacie eût été réduite en !Jrovince roumaine. On 
ne sa.urait absolument ri en décl nire de sa présence 011 
de son absence comme prolongement du po nt, qu ant :~ 

l'endroit oü celui-ei fut construi t. Cette ci rconstance 11 e 

saurait jeter la moindre lumière su r la. question qui 
nous occupe. 

11 ne faut pas nous étonner si nous ne t.ro uYons nu -

1. JJion Cassi n ~, LXXIfT, 13. Si on peut rencontrer d ~s endroits 
où le Dnnu be est trois fois aussi large r1u';'L T nrnn-Severin (3,000 
mètres), on n·P n trouve aucun oit sa l:u·gt llr arri1·e au trip le dP 
c·e lle <Jlt 'i l pnss(,de it Geleiu (5,·100 m&tres). , 
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cune mention du pont de Trajan dans les cartes ou les 
indications de routes laissées par les anciens, comme 
la table de Peutinger et l'itinéraire d'.Antonin 1

• La rai­
son en est que ces cartes routières ne s'occupent que 
des stations et des distnnces qui les séparent. Quand 
les routes rencontrent une rh·ière, la ligne qui les in­
dique passe tout simplement par-dessus la riviére, sans 
indiquer si la communication se fait au moyen d'un pont 
ou autrement. 

Parmi les écrivains anciens , Procope seul (VIc siècle) 
s'exprime clairement sur l'endroit occupé par le pont 
de 'l'rajan. Il dit que non loin de /';une se trotm~ un 
fort dont le nom est Pontes, nom qui lui aurait 1;t,~ 

donné it cause du pont construit d'après les ordres de 
Trn,ian par l'architecte Apollodore de Damns2

• La sta-

1. Engel, ,Jans sa Commentatio de e:cpeditionibus Traiani ad 
Damtbiwn et origine Valachon1m, Vindobonnae, 17~4 , p. 21lfi, 
montre que l'Itinéraire d'Antonin indiquerait !"existence dn pont ri~ 
Trajan entre EgctŒ et Aqnae. Il ba~e son assertiou snr le pa~~age 
sniYant de l'édition de l'Itinérair<> publié! par ir essr::ling: 

Cuppis !Il. P. XXIII 
~oYas XXJII 
'l'ali a 
Egeta 
Aqnis 
Dortico 

xxn 
XXI \ 
XVI J 
x 

luter Eg~ta d Aqu:.s pon~ Traiani. 

L'édition critique de l' Itinéraire publiée par ParthPy et Pint!er, 
Berolini, 1848, reproduit i1 b page 103 les même~ ~tations, sans 
la moindre mention dn pont de Trajnn. K OIIH pensons que En gel a 
pris une nclnotation de Weselling pour le texte rie l'Itinérairl'. 

2. Procope, De aeclifîcii.•, c. VJ. 
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tion Zane se trom·ait près de 'rurnu-Severin, car Pro­
cope, poursuivant 11près Zane et Pontes l'énnmeration 
dés forts de Danube, cite après ces deux-lit : Ad nquas 
et Dortico. qui sont indiqués aussi par la table de Peu­
tinger it la suite d'Egeta. La comparaison faite entre le 
texte de Procope et les indications de la table de Peu­
tin(J'er vériliera d'une manière indubitable nos assertions : 

0 

PROCOPE. - TABLE DE PElJTINGER. 

Lede rata Lederata 

Zernes Ti erna 
Zancs L~qcta 

Pontes 
Ad aquas _-\d aqnas 
Dorticum 1 Dortico 

Il est donc impossiiJle de chercher le pont de 'r rajan 

vers les embouchures de l'Olte. 
Cn autre écrivain byzantin du X• siècle, l'empereur 

Constantin Porphyrogénète, quoiqu 'il indique d'une ma­
nière bien plus v<1 gue l'emplacement elu pont de 'l'rajan, 
n'en rapporte pas moins ses donn ées toujours it 111 ré~ 

gion de 1'urnu-Senrin. Il elit , qu'il y aurait d<tns le 
).lays des 1'urcs (Hongrois) plusieurs choses anriennes et 
en premier lieu b~ pont de 'rrnjan (c'est-it-clire ses rui­
nes) , i1 l' extrémité de la Turquie. La vill e de Belgrade 
se trouve à troi ::; journées de distance de ce pont'·2• Comme 
la Hongrie s'est toujours étendue jusl1ll 'aux cataractes du 

1. Procope, De rècliticiis, \l VI. 
2. Const . Por}• lt .r r., D e ctelm. i m11., c. Xl . 
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Danube et n'est jamais arrivée jusqu 'a l'Oite, il est évident 
que l'extrémité de la Hongrie indique aussi Tnrnu-Severin. 

Pourtant la preuve la !Jius concluante que Je pont de 
'l'rajan était situé 11 Turnu-Severin nous a été fournie 
par l"étude des restes mêmes de ce pont, faite le 15 
Janvier 1858 à l'occasion d'une baisse tout à fait ex­
ceptionnelle des eaux du fleu,·e . .A. cette date, un in­
génieur militaire cl'Orsova et un inspecteur de la com­
pagnie des bateaux il vapeur de 'l'urou-Severin entre­
prirent des nH:sures et ries explorations minutieuses ; ils 
comptc!rent dans le lit du fleuve seiz~ piliers en ma­
çonnerie, qu'ils tronrèrent tout comme les tètes du pont 
qui s'élèvent sur les rives, en pierre et mortier de ci­
ment romain, recouYerts de grandes briques carrées; ces 
piliers <Jtaient espacés de telle sorte en travers de l'eau 
qn e, Et ot1 t{Uatre d'entre eux manquaient pour &rriver 
au nombre de vingt, les explorateurs trouvèrent un îlot 
qm avait, à ce qu'il parait, recouvert leurs restes. A. 
l'i ntérieur de la ma<;:onnerie, on voyait non seulement 
des trous régulièrement disposés qui avaient servi à . 
recevoir des madriers, mais on y retrouva même quel­
quts débris de poutres en cMne. Les briques qui re­
cannaient les piliers portaient les marques de trois 
dill"érentes cohortes auxiliaires de la lepio Xlll ge­
?nina, qni furent sans aucun doute employées à la con­
struction du pont 1

• Or, cette légion prit part à la con-

l. A. J. Odobescn, Jstoria a·rcheologiei, .·h1tichitatea, Rena~te­
rea Bu.::uresti, 1Si7, p. 362. Comp. la. monographie J'Aschbach, 

Ucbe1· Trajan'.~ steinerne Donaubruecl;.e. Vienne 1858. 
3 
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quête de la Daeie et fut laissée en garnison dans la pro­
'Yince jusqu'à, son abandon sous l'empereur Aurélien, 
ainsi que l'attestent d'innombrables inscriptions. Cette 
coïncidence tranche la question de façon à ne plus lais­
ser le moindre doute que les restes du pont qui se 
trouvent ~t 'l'urnu-Severin sont réellement ceux elu pont 
de Trajan et. qu'il ff'l.ut attribuer it Constantin le Ci-ra nd 
l'autre pont dont on voit les débris iL Celeiu. On n. 
pourtant prétendu que précisément les trous destinés iL 
recevoir des poutres en bois s'opposaieut it la descrip­
tion du pont telle qu 'e lle nous a été laissée par Dion. 
Mais celui-ci, dans ln. description assez succincte qu'i l 
fait du pont de 'l'rajan , dit seulement CJlle Jes piliers 
sont espacés entre eux d'une distance de 170 pieds et 
sont rèunis par des voùtes 2, snus expliquer si ees voù­
tes étaümt en bois on en maçonnerie. Il est bien plus 
proba,b!e que pour des ouverture!:i tellemen t gran­
des le bois eùt été préféré: mais celui-ci même de­
vait être disposé en form e de Yoùtes, car des pou­
tres horizontal!:'s eussent été loin d'avoir la solidi té 
voulue. 

'l'raja.n passant le Danu be it 'l'urnn-Severin, u11e aut re 
question vient se poser immédiatement , notamment pa r 
oit se dirigea-t-il vers Sarmisagethusa? II pon>nit y 

aller en droite ligne par le déJilé de Yulcan ou snivre 
nne route plus détournée par celui de ln. 'four Rouge. 

2. Dion Cassi us , LXVIII, 13 : , Kctl av mi f/JrJ'o,urpwna :ml ~:!a­
<C:1' dn' ùJ.J.1J.bJ'I' rrci tlw chzt;:ot•acu, drpr'ar. av1'':'xoù'op~ PTC<t." 
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l::li 'rrajan eût roulu frapper sHdement la capitale, il 
n'aurait eu qu'il suiue la même route que dans sa pre­
mière expédition par Lederata et la vallée du Timt':cbe 
et de ln Bistm 1• Or 'l'rajan, roulant cette fois-ci non 
seulement effrayer les Daces, mais hien les soumettre, 
ne poUYait se contenter de prendre leur capitale. JI de­
Œit les attaquer dans le centre de leur pays et lenr 
couper la retraite vers l'intérieur de la Transylvanie, 
oil ils auraient pn trouver un refuge dans les mont~g­

neloi. Voilit pourquoi Trajan chnngt:a clans cette seconde 
expédition la hase de ses opérations. pourquoi, ainsi 
que nous allons l'établir, il entra clans la_ Transylvanie 
par le délilé de la Tour Houge. 

La. routé qui partait de Druuetis (aujourd'Lui Turnu­
l::leverin) pour conduire dans l'intérieur de la Dacie pas­
sait., d'après ln, table de Peutinger, · par les rilles suiran­
tes: Amutria, Pelendova, Oastranora. Romula, Acidnra, 
l{usic\ava, Pons Aluti, Btiridava, Castra 'l'raiana. ~-\ru­

tela, Praetoria, Pons Vetus, Stenaru m, Cedonie, Decida­
va, Apulum (aujourd'hui Knrlsburg ou Alba .Julia), f-:t 

de lit se continuait par Napoca (nujourd'hui Clausenburg) 
jusqu';t la dernière station dace au nord de la prorince, 
Porolissum (aujourd'hui l\Iojgrad). 

Plusieurs de ces noms sont romain's. tds que Ho· 
mnla, Pons Aluti , Castra Trainna, PraE-toria , Pons Ye-

1. Dierauer, Beitrccge, p. 100, laisse indécise la question par oit 
Trajan pénétrrt dans la lJaeie. 
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tus, et indiquent par conséque11t une voie parcourue par 
les Romains. On pourrait objecter que ces noms ont pu 
être donnés à ces stations plus tard, après la conquête 
de la Dacie par les Romains, car ils se trouvent sur la 
table de Pentinger, laquelle est postérieure iL ln réunion 
de cette province à l'empire romain. Un de ces noms 
pourtant, celui de Castre~ Tmiana, doit absolument tirer 
son origine du temps de la l'onquête, car il rappelle le nom 
de Trajan, soit qu'il nit été donné à ln. station par les 
légions mêmes du conquérant, soit qu'il ait été appliqué 
it cette ville quelque temps après , en souvenir du pas­
sage de l'empereur. 

'l'ilchons maintenant de montrer que la routé suivie 
par Trajan passait en elfet par le défil é de la 'L'our 
Rouge. La première station indiquée sur la table de Peu­
tinger après DruiJetis est .Amntria, qui n'est que la for­
me romanisée du nom dace (Ad-) l\Iutrimn, Or , h peu 
de distance de Tu rn u-Severin, vers Je nord-est coule 
anjourd 'hui un affinent du Jiu, qui porte le nom de 
l\fotrn. Selon les règles de dérivation de la langue rou­
maine, .?IIotru est one transformation elu type ancien 
.M utria, par le changement de l'tt en o d'après les ana­
logies données par nora de nnrtts, popor de popultts. 
La suppressiOn de l'i qui précède l'1t se retrouve dans 
cumàtrn de conmatrium, Dwnitrn de Demetritts. La 
route qui allait de Dubretis ;, .Apulum ne montait donc 
pas directement vers le nord it Sarmisagethusa, par le 
d~filé de VulcHn, mais se dirigeait vers l'Orie11t. pour 
passer le Motru. La ville dace portait év idemment le 
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même nom que la rivière; après qu'elle eût été détruite 
pins tard, le cours d'eau près duquel elle s'éleYait con­
serva seul le souvenir de l'ancien nom. Après quelques 
stations intermédiaires. dont les noms ont totalement 
disparu, nous rencontrons sur la table de Peutinger celle 
<le Pons Aluti, le pont de l'Olte, par conséquent une 
station qui devuit se trouver sur le cours de cette ri­
vière et oit existait un pont qui fit donner ce nom ro­
main it la ville que les Daces nommaient probablement 
d'une autre manière. Ce nom ne nwt pas dire que Tra­
jan a~rait passé l'Olte sur ce pont pour se diriger vers 
le nord sur la rive gauche de la riv ière, mais seule­
ment qu'il y :wait ici un pont qui mettait les deux bords 
de la rivi ère en communication. En effet , la ri're gauche 
de I'Olte est haute et escarpée, de sorte qu'il était im­
possible d'y faire marcher une armée, tandis que celle 
de droite est une plaine de plusieurs centaines de mè­
tres de largeur, bordée d'une terrasse plus éle,-ée, et 
oH'rait un e Yoie très commode. Aussi est -ce par là que 
les Romains construisirent plus tard leur chaussée. dont 
on retrouve les restes encore de nos jours et que les 
paysans nomment ca lea Traiamdui. la route ci e Trajan 1

-

L't>mpereur, arrivé à Pons .Aluti. tourna nrs le nord 
sur ln. rive droite de l'Olle. se dirigeant wrs le défilé 
de la ~'onr rouge, et, après df.n:x stations intermédiaires 
dont les noms ont été perdus, il arrint à .Arntela, qni 
se trouyait sur les borels d'un n[fiuent que l'Olte reçoit 

1. V_ Dnrny, llistoire des Romains. lV, p. 256, note 2. lJe la 
BergP, E~sai sw· 1e règne de Trajan, p. 49. 
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par sa. droite et qui se JJomme encore aüjourd'hui le 
Lotru, nom dérivé évidemment de l'ancien Arutêla. Ce­
lui-ci est ainsi qu'Amutritt une forme romanisée elu nom 
dace (Ad-) R.utela, et Ru tel a par métatbèse a donné Lu­
tera, d'oü la langue roumaine a formé Lotru. On ne 
saurait, contre lïdentification des formes roumaines de 
.Motru et de Lotru aux formes daces de .Mutria et de 
Lutera, alléguer le fn.it què les noms roumains ont urie 
terminaison masculine, tandis qur. les noms daces en 
auraient une féminine, d'abord parce c1u'on ne sait si 
la voyelle a était anssi dans la. langue dace nne dési­
nence du féminin ; mais, mème dnns le cas oi1 on le 
supposerait, la langue rou mai ne présente de::; <' hange­
ments de genre, par exemple tân de tillù~. Notons une 
dernière circonstance qui vi ellt appuyer l'identification 
du nom dace .Arutela. ave(! Je Lotru de nos jours. D'a­
:vrès la distance indiquéè pa.r la table de Peutinger en­
tre les dift'érentes stations énumérées plus haut, nous 
trourons t{Ue relle d'.Aruteb se trouvait ;, peu pn'. :s aux 
deux tiers de la route qui conduisait de Druhetis hA­
pulum. La table de PeuLinger nous donne les di:;taHce:; 
suivant~s: 

Entre Drubetis et Amutria 
.-\mutrin. et Pe l endon~ 

Pelendova et Castra nora 
Castra nova et Romula 
Romula et .A~idant 
Acidant et R.usidava. 
Rnsidava et Pons A!uti 

36 m. p . 

35 
20 
30 
1 ·~ .J 

24 
14 



Entre 

Entre 
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Pons Aluti et Buridava 13 m. p. 
Bnridava et Castra 'l'raiana 12 
Castra Traiana et Arutela 9 

'l'ota! 206 m. 

Arutela et l:'raetorium 15 m. 
Praetorium et Pons Vetus 9 
Pons V et us et Stenarum 19 

Stenarum et Cedouie 12 
Cedonie et :\cidava 2-! 

15 

p 

p. 

.Acidava et .A pulum 
'l'ota! 94 m. p. 

Ur, si on jette les yeux sur la carte, on verra que 
la même proportion existe aujourd'hui entre la distance 
!tUi sépare 'l'urou-Severin de la rivière du Lotru et celle 
qui se trouve entre cette rivi ère et Karlsburg (voir la. 
carte). 

Co ncluons: ht voie qui conduisait de Drnbetis dans l'in. 
térieur du pays passait par le défil é de la Tour Ronge, 
et c'est par cette voie que Trajan pénétra en Dacie dans 
sa seconrle expédition. On comprend alors les paroles 
de Strabon. Il dit que les Romains ont transporté sur 
la rivi ùrc .Marisos tout ce dont ils avaient hcsoin pour 
la gnerre 1• Ce .Marisos n'est antre chose que l'Olte, le­
quel i1 ce qu'i l parait, portait dans ce temps-là deux 
noms. Ce n'est pas le Uourèche actuel, comme on pourrait 

1. Strabon, Geog1·., VII, 3, 13 ; . ." l 'Er ù~ avrw'V (nn,jl·) Jl'l«f!t'uoç 

7tOTCC,II Ô<; flç rô J' .dc.tl'otif3tor, ,;; Tcê~ :rc.cpccaxfvàç cl.1•fxÔptl101' ot 

Jlw
1
urclo' rcè.; ;r~ciç rÙJ' -;rolfpol'."' 
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le croire au premier abord, car d'abord le .Mourèche ac­
tuel n'a jamail' été atteint par les légions de 'frajan pen­
dant ses expéditions. Dans la première, nous l'11vons vu 
en effet pénétrer en Dacie par la ndlée du 'fimèche : 
dans la seconde par celle de l'Olte. Il n'est nullement 
question du .Mourèche (lans aucune de ses guerres. En­
suite Strabon dit que son .Marisos coulait 1Jar le pays 
cles Gètes pour se verser dans le Danube, et le pays 
des Gètes, ne s'est jamais étendu au delit de la Yal:t­
cbie. La Transylvanie, oit coule le Mourècbe, a toujours 
été h\ patrie propre des Daces. Hérodote nommait l'Olte 
aussi l\Iarisos. Il dit de ce cours d'eau qne, sortant du pays 
des Agatbyrst-s, il traversait la Scythie, lM{ueUe s'étendant 
en Valachie jusqu·au.x mont ::1 gnes, ils est évident qu e le 
l\iarisos d'Hérodote ne saurait t~ tre le Mourèche actuel, 
jusqu'aux bords duquel jamais la Scy thie ne s'est éten­
due. Cette indication du p&re de l'histoire unie it ce lle 
de Str:1bon , qui dit que le .l\Iarisos traversait le pays 
des Gèces, c'~st-it-dire la \"alachie, confirme d'une ma­
nière positire que le Marisos de cet; deux écrivains étai t 
l'OltP- de nos jours. Enfin. l'I tinéraire d'Antonin , la ta­
ble de Peutinger ét la Notitia dignitatum indiquent to utes 
une station de la Mésie nommée Trausmarisca, ce qui 
suppose une ri\ière .Mariscus ou l\laris sur la rive nord 
du fleuve en Yalachie 1

. 'l'rnjan, suivant le cours de l'Ult t:, 

1. JI. Hasdeu, Istoria critico, Bucuréstï, 1875, p, 18.'i, a dé­
mont!"(\ pour la premiere fois que l'! nom de :\1aris s'appliqu:1it 
aussi ;\ l'Olte. Nous renvoyons pour les détails i1 sa dém•) llll­
tration. 
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faisait venir ses provisions de la ~lésie par cette rmere. 
Nous avons établi que Trajan entra en Dacie pour 

sa seconde expédition par l'endroit où se trouve au­
jourd'hui 'l'urnu-Severin, qu'il se dirigea d'abord vers 
l'est, en passant le Motru, jusqu'à la ririère de l'Olte, prit 
ensuite vers le nord, sur la rive droite de ce cours 
d'eau, et entra en '1\·ansylvanie en passant la rivière 
du Lotrn 1

• Le but de ee détour était de eoupt-r la 
retraite aux Daces, de les écraser au ce-ntre mêm~ de 
leur pays. Des raisons titratégiques ont pu aussi le dé­
terminer iL cl!anger le champ de bataille. En elfet , les 
Daces s'attendaient à être attaqués par les mêmes en­
droits oil i!s 1 'an.ient été la première fois ; ils avaient 
certainement mis tous leurs efl'orts 1t fortifier cette ré­
gion; sùrs d'être en paix du côté de la 'Iransylnmie, 
ils n'auront pris par liL aucune mesure de défenst:. 

C'est en l04 que Trajan partit la seconde fois contt·e 
Décébale. JI passa cette première ann~e en Mésie, sur­
veillant la construction du pont, après avoir fait occu­
per militairement la rive droite cln fleuve. Il était venu 
de Pannonie en Lateau sur le Danube et était descendu 
1t Egeta, oit toute la population cle cette ville romaine 
s'Jrtit à sa rencontré H le re(;ut a,·ec nmonr 2

• [ne par~ 

1. O. de la BcrgP, Essai sur le règne de 'l'rCI}cm , p.51 , <iit p~r 

rapport ,t l!ette expéditiou : , Kous so1umes éOmplHerrent d~ pour­

vus de renseignements géogr:c.phiques sur la r.lenxii•me guerrt'' . No­
tre travail , si nous ne nous trompons. remplit cette lacune. 

2. Frœ.hncr, tn.b. 108-112. M. Fro·hn~r, p. 47, pense 'iue ce ta-
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tie de l'armée romaine traversa le Danube sur les ba­
teaux qui l'avait>nt tmnsportée it Drubetis, }lOur occuper 
cette ville ennemie et en chasser les troupes daces 1

• 

Plusieurs tribus gètes et jazyges se soumirent 1t 'l'mjan. 
Celles des Gètes qui occupaient la Valachie étaient vê­
tues comme les Daces ; les .Jazyges, au contraire, por­
taient des vètements longs et serrés à la taille, avec 
des plis nombreux ù. la partie inférieure, qui les fai­
saient de loin ressembler it des femmes 2 • Les Jazyges, 
à. qui les Daces avaient, ai nsi que nous l'avons vn, flris 
une partie de leur territoire, furent les premiers 11 se sou­
mettre aux envahisse urg. Les Romains prirent ensuite un 
camp retranché construit par les Daces d'après les p rinei pes 
de l'art militaÜ'e romain et élevèrent eux-mêmes plusieurs 
;.nwaux pour défendre la tète du pont du côté de la 
Daci e 3 • En 105, la. construction elu pont étant terminée, 
Trajan, après a.voir a.ecompli les sacrifices habituels , se 
transporta avec le reste de soo armée sur le territoire 
da ce~. Les Romains passèrent plus tard un eot~rs d'ean 
sur un pont en bois 5 ; r.' était probablement le Jiu, car 
le Motrn et les autres rivières entre 'l'urnu-Severin et 
l'Olte peuvent ètre passées it. gué. Pendant leur marche, 

bleau reprcisente une ville maritilllc . Nous ne COiliJ>l'enons JMS 

pourquoi. 
1. FrrehnP.r, tab 11 ï -11 8. 
2. Fru'hner, tab. 118 120 . 

. 3. l<'rœb ner, tab. 124-121:5. 
4 Frœhner, ta.b. 128-129. 
li. Frœbn~r, ta b. 131-13:-!. 
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ils reçurent la soumi.3sion de plusieurs tribus gètes, 
scène qui se répète dans plus d'un tableau de la colonne 
trnjane. Dion dit aussi que Décébale voulait offrir la 
paix, parce qu'une grande partie des Daces étaient passés 
du côté de 'rrajan, encore une preuve évidente que les 
Daces ne quittèrent pas leur patrie lors de la conquèt.:: 
romaine 1

• Après avoir passé la rivière, les soldats ro­
mains rencontrèrent un champ !la blé, qu'ils moissonnè­
rent pour augmenter leurs prori.sions 2• Ceci nous indi· 
que à. peu près l'époque de l'année où 'l'rajan SC:' diri­
geait rers la 'J'ransylŒnie, c'est-iL·dire rers la fin de 
jnin 105. Les légions arrivant sous les murs d'une '\"ille 
dace fort.ifiée, une partie des défenseurs était d'm·is de se 
so umettre , l'autre de résister. Cette querelle fit tomber 
encorr. plus vite la ville au ponroir des Romains :1. Cette 
ville pnmit avoir ét.é située dans la partie montagneuse 
du pays, car le tableau de la co lonne nous la mont.re 
établie sur une hauteur. 

Les daces, se voyant de nouvealt sérieusement me­
nacés, eurent n:cours i~ des moyens déshonnêtes pour 
échapper au péril. Alors que Trajan se trouvait encore 
en Mésie, surveillant la construction elu pout, Décébale 
avait envoyé des t.ransfuges romains, chargés d'assas­
s in~r l'empereur, qui était facilement accessible 11 tout 

1. ])ion Cassiu~. LXVJJI, 11 : , 7 Îliv ù't .duxr,'il• ,uttJHJTe<,u{1'wv 

• r • " )' '•-• n ' 0 ' } F '' )o - E't)1· ~ ·• ' rrr:o> 7 (nccccl•ol', xw u< a .1.« Tli' CL, Wf 'l"'l C<Vt.rlÇ u·.· . Y.q>r<. , •, 'i .,,. 

2. Frœhner, tab. 142-143. 
3. Frœhner, tab. 143-144. 
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le monde ; le busard avait voulu que l'attentat fùt dé­
joué ; un des conjurés découvert et soumis à la torture 
avait dénoncé ses complices. Après que Trajan eut passé en 
Dacie, Décébale imagina une autre ruse pour détourner 
l'ennemi. Il trompa un officier romain, très aimé par 
l'empf•reur, Lünginus, en lui faisant de fallacieuses 
propo::;itions de paix ; il s'empara de sa. personne et 
voulut le forcer de dévoiler les intentions de son maître. 
Le Romain resta muet it toutes les demandes. Décébale 
fit alors dire à Trajan que, s'il ne quittait pas son pays 
et ne lui donnait en outre une indemnité de guerre, il 
ferait mourir Longinus dans les plus affreux tourments. 
Pour prolonger au moins la vie de son nmi, l'empereur 
répondit au message de Décébale d'une manière énlsi ­
ve. Sur ces entrefaites, Longinus écrivit iL 'rrajan nne 
lettre oü il l'exhortait it serrer Décébale de près et it 
venger sa mort ; puis il s'empoisonna, ne laissant entre 
les mains de Décébale qu'un caclarr~ inutil e. C'est ainsi 
que les Romains entendaient leur devoir même au t.emps 
de leur décadence. De son côté, Déeébale accomplissait un 
devoir peut-être plus sacré que la lutte pour la gloire 
et la victoire, celle pour l'indépendance et la liberté. 
Dans son â.me barbare, il ne S!trnit point faire de difi'é­
rence entre )P.s moyens permis et défendus; tous lui 
semblaient également bons du moment qu'il s'agissait 
de sauver sa patrie. 

Après dt-s difficultés inonïes, les Romains arrivèrent 
de nouveau deYant la capitale dont ils s'étaient approchés, 
il y avait tr0is ans, par le côte opposé. Le but de 
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Trajan n'était plus maintenant de dégager l'empire ro­
main d'un traité honteux, mais bien de détruire l'exis­
tence de l'Ètat da.ce. Voilà pourquoi, lorsque Décel)ale, 
effrayé par la marche envahissante de l'armée romaine, 
ofi'rit la paix à 'rrajan, relni-ci lui répondit de se livrer, 
lui et son armée, à la discrétion du vainquem· 1• Les 
Daces préférèrent pour la plupart., sans hésiter, mourir 
sur les ruines de la patrie. Le premier assaut donné 
par les Romains ne réussit point, surton t iL cause des 
énormes blocs de pierre lancés par les assiégés <t la 
tète des envahisseurs'! . Les Romains construisirent alors 
un agger, c'est-iL-dire une contre-fortification. pour pou­
voir lutter plus facilement et plus iL l'abri contré les 
Dacesa. Le second assaut donné livra la ville aux mains 
de l'enneni, et pendant que les Romains démolissaient 
les murs et les portes, les Daces mirent le feu n leur 
propre cité4 ; leurs chefs, réunis autour d'un grand 
vase plein de poison, terminèrent iL la fois leurs jours 

et leurs souffrances". La mort elevait être rapide s'ils 
ne voulaient point orner le triomphe du vainqueur. 

La capitale était tombée et le pays presque en en­
tier envahi par l'ennemi. Décébale , 11vec les débris de 
son armée, ne s'était pas enfermé dans la citadelle ; il 
s'était retiré vers le nord, pour chercher un point 

1. Dion Cnssins, LXVII!, 11-12. 

2. Idem. 
:3 Fro~hner tab. 14ï-151. 

4. Frcchner, tab . 151-152. 

5 . Frœhner, tab . 1bfJ-156. 
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d'appui dans les m0ntagnes qui faisaient la foree de ce 
pays. Trajan ne laissa pourtant pas aux Daces le temps 
de se recueillir ; les coupa qu'il leur }Jortait se sui­
vaient avec la rapidité de la foudre. I mmécliatement 
apt'ès que la capitale iut tombée, il rejoignit Décébale, 
attaqua. son camp fortifié et en resta maître après une 
lutte désespérée. Décébale alors, voyant irrévocablement 
perdu tout espoir cle ~al ut, se tua 1 ui-même sur le tom­
beau de sa patrie. Sa tête fut apportée it Trajan. Parmi 
les chefs daces qui lui snrvéeurent, les uns suivirent 
son exemple, les autres se soumirent au vainqueur, lui 
apportant sur de larges plateaux en argent, comme prix 
de leurs tétes, rle riches joyaux 1• La Dacie, écrasée par 
les Homains, gisait aux pieds• de 't'rajan (106 après .J. C). 

1. Frœhner, tab. 171-172, 177-178. 
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LES GUERRES RUSSO·TURQUES 
- - ---- - - ---

INTRODUCTION 

La Russie commence à entrer en relations avec la Porte 
nu temps de Bnjazet Il. C'est alors que nous rencon­
trons pour ln première fois des ambassades du grand­
elne des .Moscovites Ivan III it Constantinopole qui de­
mandent pour les sujets russes la liberté elu commerce 
( l-!95-1499). Ces privilèges des négoc iants russes fu­
rtnt confirmés par Selim I (1514-1620), qui refusa 
pourtnnt ses bons offices, instamment dE:manclés par les 
Russes, à la fin de négocier une paix entre ceux-ci et 
les Tatares de la Crimée. 

Si toute fois jusqu'alors les rapports entre ces deux 
puissances aYaient été assez pacifique8, quoique d'une 
grande frvideur, ils commencent bientot à. se troubler 1)ar 
la faute cl P. deux peuplades limitrophes, les Cosaques et 
les 'J'atares : ces barbares vivant exclusivement àe bri­
gandages dévastaient presque chaque année la Russie et. 
la Pologne. Les Tatares surtout qui reconnaissaient la 
suprématie de la Porte, pillaient continuellement la 
Russie, et les habitants de cette con trée, pour se venger 
des maux qu'ils enduraient, s'organisaient en bandes de 
yolontnires qui ravageaient i\ leur tour les pays turcs 

4. , 
t 't ! ' ,,, . 1 t • ' 1• 1" ' 
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situés snr les bords de ln mer Koire. Ces fror.temt:-nts 
mutuels amenèrent indirectement une véritable guerre 

entre la Hussie ~>t la 'l'm·quie. 
l~n outre, le snltan Selim II, YOtliut réunir par un 

canal les eaux du Don à celles du Volga, pour faciliter 
ainsi ses communications avec ln. Perse. Ces travaux 
entrepris sur la frontière même du pays des Husses in­
spirèrent it ceux-ci des craintes pour leur sûreté. fi s atta­
quèrent en conséquence les travailleurs elu ranal, mas­
sacrant. les troupes qui étai ent llestinées it les cl éfenr1re. 
Prenant ensuite le rôle (le plaignants, ils envoi f; JÜ im­
médiatement un r~ amlmssade 11. Coostantinopole pour faire 
au sultan des remontrances au sujet des perpétuell es 
invasions des Tatares et cette ambassnde est très hie n 
reçue par les 'l' ures, qui avaient appris iL co nnaîtr ~ les 
Russes sous un tout autre aspect. 

Les puissances occidentales de l'Europe qui étaient 
en guerre avec les 'l'ures, Pt principalemen t les V éni ­
tiens, chercbaient. par tous les moyens 11 engager les 
Russes dans une alliance contre les 'l'ures, ennemis cou­
vaincus de ln chrétienté et, chose digne d'être remar­
qu ée, dès cette époque les ambassadeurs vénitiens ne 
comptaient pas tant sur la puissance matériell e de la 
Ruf!sie que sur son influence morale, qui a;qait sa so ur­
re dans la communauté de religion des Husses avec les 
peuples de la 'l'urq nie . .A in si Giacomo Somnzo s'exp ri me 
de la manière snivante dans une lettre adressée au Sé­
nat vénitien en 1576: ,Le sultan craint le Moscovite 
parce ftue le granrl-duc a.ppartient 1t la religion grecque 
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de même qne les peuples cle la Bulgarie, de ia Serbit>, 
de la Bosnie, de la .l\Iorée et dE: lrt Grèce que lui sont 
ilévonés an pins haut degré, et qui seront toujours prêts 
it prendre les armes et iL se souleYer afin d'échapper au 
joug cles 'l'ures et de se soumettre it sa domination .. 1

• 

A cettt: époqne les Husses reco11naissaient encore le 
patriarche cle Constantinople comme chef de leur église 
tt avaient dans les Balcans des liaisons qui justifiaient 
les observations de l'ambassadeur 1~nitien ; ainsi c'était 
avec de l'argent rnsse que le courent elu l\Iont Athos 
pnyait son tribut it la Porte et les religieux grt·cs tlu 
Mont Sion recevaient du grand clue une sui)\·ention nn­
n uelle cle oOO cl ucats. 

'l'outefois, quoique les Russe:s eussent été invités plu­
sieurs fois par les Vénitiens tl marcher contre les Turcs, 
ils ne vonlurent s'engager iL rien il cet égard. Cette 
politique paciliqne des Russes envers la Porte rl\·ait sa. 
raison d'être dans les guerres de la Russie avec la Suède 
et la Pologne, et celles-ci occupèr~nt si IJien les HussE-s, 
{1u'ils restèrent inditl'érents it la reprise d'Azow par les 
'l'ures snr les Cosaqnes, et n'osèrent dét·larer la guerre 
aux 'l'ures pour la possession de cette place importante. 
On prétend qne les conseils du Yoé•ode moldave Basile 
Loupon ne furent pas sans influence sur cette retenue 
du czar .J[icbel Romanow. Il aurait remontré au rzar 
que les 'l'ures massaereraient immédiatement les secta-

1. .Alberi, Relazioni degli ambasca.tori reneti al Senato. Serie 

III, V. p. 206. 
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teurs de la religion grecque qui habitaient l'empire ot­
toman et que bien certainement leur protecteur naturel, 
le czar russe, ne voudrait it aucun lJrÏx ar ri ver lt un 
pareil résultat pour le plaisir de maintenir les brigands 
de Cosaques dans lR possession d' Azow 1

• 

En 1645, Ale:xei Romanow monta sur le trône de 
Russie et inaugura aussitôt une politique plu::; active 
vis-à-vis des 'rurcs. Dans une guerre qui éclata en 1676 
entre les Cosaques et les 'Tatares, les Russes prennent 
parti pour ces: derniers et font tomber entre leurs mains. 
la forteresse des Co&aqnes , 1'schigrin, ce qui foree les. 
'fures à défendr e leurs sujets et à déclarer la guerre· 
aux Russes. Celle-ci fut tout 1\ l'avantage de ces der­
niers qui gagnèrent, par In, paix de Hadzimen, 1681, 
Kiew et l' Ukraine, firent reconnaitre par les '.l'ures le 
titre d'empereur donné au czar et accorder libre péle­
rinage des suje1s russes it J érusalem. 

C'est vers Je même temps que les Husses s'appro­
chent pour la première fois des pays roumains avec des 
intentions politiques z. A l'occasion d'une guerre qui a­
vait éclaté en 1672 entre les 'Iures et les Polonais, É­
tienne Petritscbt ïkou, prince de Moldavie, et Grégoire 
Gbiea, prince de Valachie, sont envoyés par les Turcs 

1. Siri, ?lle rc ur iCl, II, p. Stl7. 

2. Les Husscs avai en t été en rëlatio ns :wcc la i\Io l (l a r i~ dès Je 
XVm• si ècle. Etie nn e le Grand prince de :Molda>ie (1457 - lii04)· 

avai t mari è sa fille Helène an fil s cl e h an Was~ ili ewitst h III ct.nr 
de Ru >s i ~ . i\Iais ces relations n'avai ent eu aucun e cou s(.q 11 ~ 11 c e­
poli tiqnc. 
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pour défendre la forteresse de Hotin de concert avec 
les armées musulmanes. Les 'fures ayant laissé courir 
le bruit que pour pouvoir mieux défendre cette forte· 
resse importante, il serait · nécessaire d'y étab.Ii r un pa­
eha, les princes roumains, pour éviter cette mesure qui 
enlevait sa position à celui de .Moldavie, entrèrent en 
relations avec les Polonais et les prièrent de venir en 
tonte hftte sur Hotin en leur promettant de passer 1t 
enx an plus fort de la lutte 1• 

Les princes roumains rhercbèrent d'abord à nuire aux 
Turcs par leurs conseils, les poussant it se retirer dans 
des lieux ouverts et à ne point se défendre dans les 
fossés, manœuvre 1t laquelle les armées turques ne seraient 
pas ha bi tuées, voulant ainsi faire abandonner Ho tin aux 
'l'ures sans combat. Ce stratagème n6 réussisEant point, 
ils attendirent l'arrh·ée des Polonais, jusqu'à ce que 
cenx ·ci s'étant approchés des retranchements turcs et 
les ayant attaqués aYec vigueur, les princes roumains 
passèrent aux Polonais avec toutes leurs troupes, en f<ti­
sant nn grand carnage dans l'armée ottomanne. 

Celle-ci fut complètement misé en déroute le 11 no­
vembre 1673 ; mais les princes roumains s'étaient mis 
par leur trahison dans une position très fausse vis-à-vis 
de ln. Porte. Ils furent donc forcés de chercher aide et 
protection contre les païens chPz les princès chrétiens 
et le premier qu'ils sollicitèrent fut le czar des Russes. 
Au commencement de l'année suirnnte, en mai 1674. ils 

1. Jean Nei;onltschect chroniqueur m!Jidave . 
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envoyèrent à .Moscou, un relig·ieux russe du .Mont A tbos, 
nommé 'fhéoclore rharO'é de porter au czn.r l'oiTt·e de ln. , 1:' 

soumission des Houmains en le priant de daigner leur 
accorder sa bienveillante protection. Le czar Alexei il 
cette demande, it laquelle il ne s'attendait guère, ordonne 
immédiatement tt. ses troupes de mnrcher tt. la défense 
des pays roumain::; et propose n leurs princes .. d'en­
yoyer pour plus de sùret.é quelques uns des membres 
des plus considéraldes du clergé et de noblesse nfin de con­
cllll'e la couvention pttr laqu P. Jl e les pays :se soumettraient 
it. l'empereu r. " La condition qu e Je czar mettait it cette 
soumission des sow:eruins de la .Moldavie et de la Vn­

Jacbie (c'est ain si que le czar nomme tt plusi eurs re­
prises les prinr:es de ces pays) étnit que ceux-ci ne 
fussent point soumis au roi de Pologn e, pour ériter ainsi 
des sujets de discorde entre b Russi e et ln. Pologll e, leur 
promettant , qu'après b prestation elu serment de sou­
mission, il les défendrait contre l'ennemi de ln ::;ninte 
croix et leur accorderait aussi des subsides" 1• 

Constantin Cnntacuzène, prince rl e Valachie, essaya de 
nonYeau en 1681; de nouer des relation s axee la Hussie, 
au tP.mps de la guerre entre la sainte ligue et l'empire 
ottoman. Les pays roumains souJl'raient de la part des 
'l'ures les plut> cruels traite1nents. Pour su))Yenir aux 
nécessitt;S de ia guerre, Je;; Turc·s lenr demandaient, non 
seulement des troup es auxiliaires mais encore des quan­
tités de proYisions tout-it -J!1it en disproportion arec les 

1. Voir Polnoe Subrauie Xacono n·, Il , 91J8. 
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forces productiH::s des principautés, des travailleurs 
pour l'édiiieatiou de forteresses, des chariots nécessaires 
aux transports et hien d'autres corvées encore. 

Pour épargner à son pays ces exactions intolérables, 
mais craignant en même temps cl~ tomber sous la do­
mination allemande, iL la suite des succès éclatants rem­
portés pnr les années de b ligue contre les troupes 
ottomanes. le prince de Valachie s'adresse de nou­
veuu au protecteur naturel des orthodoxes, le czar de 
Russie. 11 envoie au mois de novembre 1688 l'archi­
manclJ ite Jsa,ie du l\Iont A tho.; it ln cour de Moscou, 
demandant iL faire sa soumission et sa Majesté impé­
ri ale promet de secourir les ·valaques ,pour glorifier le 
nom elu Seigneur , affermir la sainte église orientale et 
protéger les adorateurs de la même religion". Sa l\Ia­
jesté accorde pour le moment son secourr; contre le khan 
de Cri1n ée, l'ennemi le plus implacrtiJle des chrétiens, 
imposant, toutefoi s aux Valaques la mêmE' condition ljUe 
dans le traité antérieur, , de se montrer forts et constants, 
de ne point s'allier ni se soumettre à <l'autres ]:;tats et 
cl ~ ne point prêter serm ent de fid élité à qui ee futu 1

• 

L es e%ars Jvan et Pierro, pressés de connnître la ré­
ponse rlu voévode iL ces conditions, dépêchèrent un ex­
près au prince Cautacaeuzène, qui ne paraît avoir rap­
portt; aucune réponse, car ce lJrince mourut peu rle 
temps fl près (25 octobre 1G85). 

1. 0 oll e<:t ion de$ dccum<:n ts et Ctl lll"<· ntio·'s tle la Russie (en 
rt i$St'), J \', jJ. ii91. 
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On peut voir par ces traités que les Russes mettaient 
en pratique les observations de l'ambassadeur vénitien, 
reproduites plus haut, en prenant le rôle de défenseurs 
naturels des chrétiens opprimés. Il est hors de doute 
que cet élément vital de leur politique leur serait venu 
à l'esprit, même sans l'intervention des Roumains. Mais 
il n'en est pas moins vrai que c'est à la suite d'une 
demande de ces peuples , pue les Russes mirent en pra­
tique cette idée, qui deyait devenir la source de tant 
de maux pour ceux qui l'avaient proroquée. 

Si toutefois jusqu'à présent la soumission des Rou­
mains à l'empire russe ne se présente qu 'à l'état de 
projet, nous verrons ce que proj et fut pour un moment 
réalisé par le czar Pierre I dans la guerre entreprise 
contre la Turquie en 1711 . 



GUERRE DE lïll. PIERRE LE GRAND: BRAN· 
COVANE ET CANTÉMIR 

I 

Aussitôt qut: Pierre I monta sur le trône de Russie, 
il reconnut qu'un grand empire comme le sien, fermé 
à la mer de tons côtés, rencontrait dans cette circon· 
stance un obstacle sérieux au déreloppement de son 
commerce, source la plus abondante de richesses pour les 
empires. Il se décida donc cl'onnir à tout prix à la Rassie 
les deux mers les pl us rapprochées, la mer Baltique 
du cûté du nord et la mer Noire du cûté du midi. Po~r 

se frayer une route sur la mer B~ltique , il était né· 
cessaire de conquérir des pays qui se trouvaient sous 
la dominatiOn dè la Suède ; à cet effet il s'allia à la 
Pologne et au Danemark contre le jeune roi de Suède , 
Charles XII. Pour se mettre en possession de la )ftr 

Noire, il intreprit une expédition rontre Azo\Y. Les 
'l'ures étaient bien connlincus que la tranquillité lie 
leur empire dépendait en grande partir. de la possession 
d'Azow. N'amient·ils pas YU au temps que cette for· 
teresse était entre les mains des Cosaques que ceux·ci 
pouvaient en pen de jours menacer arec lenrs navires la 
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capitale de leur empire? Quelles proportions allait pren­
dre ce péril si .Azow tombait an pouvoir d'un ennemi 
plus JHtÏssant et plus redoutable ! Et pourtant. les 'l'ures 
n'éelmppèrent point à ee danger menaç·ant. Azo'r, atttt­
que à deux reprises par les armées du czar, en 1695 
et 1696, finit par tomber au pou,7 oir de c:e dernier. L'em­
pereur de Hussie changea. en églises tontes les mos­
quée:; de la ville et célébra avee une grande solennité 
la consécration de la cathédrale. donnant ainsi un caractère 
religieux anx victoires de ses sujets. Il prend en même 
temps les mesures les plus énergiqueG pour ln. constrnr.tion 
d'une flot.te, agrandit et fortifie lê port cl e,'l'aganrok, impose 
iL tout propriétaire de dix mille serfs la construction 
d'un ndsseau, ne dispensant pas mt~m e le d ergé de 
cette obligation, demanclr. enfin anx Vénitiens des mn­
telots et des constructeurs de navires et lance l,ientil t 
sur les flots de la mer 1\oire un e liote composée rl e 14 
grands vai sseaux, 8 ga lères et 40 brigantins. Les 'l'ures, 
tout en voyaut avec ln. plus grande inqui étude ce~ pro­
grès de la Hussie dans ln, mer Xoire, furent forcés de 
la.issPr pottrsuine la guerre contre les .Husses par les 
'J'atnres, car ils venaient de perdre la bataille de Z.enta, 
1697, qui précéda lrt paix cle Carlowitz, 1609, par la­
quelle la puissance ottonHtnt~ reçut un coup dont. elle 
ne parvint plus it se releYer. 

Immédiatemeot après la paix de Carlo\\"itz entre Ve­
nirse, I'Em!Jire, la Pologne et la Turquie, · eelle-ei con­
cl nt au:;si une paix aw;e la Russi e et l'amlJassadeur 
ntsse, chargé de J.t négocier, arriva it Constantinople 
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monté sur un misseau russe. La plus grande r.rainte 
des 'l'ures. la domination des Russes sur la mer Noire, 
apparais:;ait ainsi d'une manière sensible et pour ainsi 
dire vivante aux yeux des 'rurcs ébahis. C'est nlors 
qu'ils purent mesurer toute l'importance de la pert•~ 

qu'ils venaient de subir, en voyant les dangers qui me­
nar;aient du côté du ï1ord l'empire rie )luhammed. 

Le traité de paix fut signé le 25 juillet 1702. Les 
'J'ures reconnaissaien t aux navires russP.s le droit de 
passer le détroit cle~> Dardanelles et à leurs yaisseaux 
de guerre ce lui de naviguer clans ln mer ~oire. Azo\.,­
resta sons la domination des Husses. qui s'engagèrent 
1le leur part it démolir les forteresses du Dniéper; le 
czar fut exempté de tribut envers Je k!Jan des 'rartares 
et le droit des Busses an libre pélerinage iL .Jérusalem 
fut rle uouveau confirmé. 

Ce traité met. E: n pleine ériclence le hut que poursui­
vait Pierre-le-Ci raud : c'était la. domination sur la mer 
Noire. but que l'opinion publique en Europe lui nttri­
buait et que Leihnitz, le <'élèbre philosophe et t>ncy­
rlopécliste allemand, signale rlans une de ses lettres : 
, LI (Pierre-le-Granrl) pense maintenant seul èment 1t in­
qui éter les Tnres ; son plus grand plaisir c'est la ma­
rin e, qu'il n. étudiée , car il veut devenir lP. maître de 
la. .Mrr Noire" 1• 

Les projets rle Pierre-l e-Grand sur le:> prodnees s1-

1. Xir,l;eisen. Gcschichte des osmanbchen H~i ,}h e:; iu Enropa, 

V. p. :-.153. 
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tuée~:~ au sud de golfe de Finlande, l'Esthonie, la Livonie, 
la Carélie et l'Ingrie, qui appartenaient à la Suède, l'en­
gagèrent dans une guerre avec Charles XJI. Ce jeune 
prince mit en œuvre, contre toute attente, des taltmts 
militaires extraordinaires et les Russes reçurent iL Nar­
va uu conp qui menaçait de briser tons les plans de 
Pierre 1. Mais au lieu de profiter de sa victoire, 
Charles XII se tourna contre le roi de Pologne, .Au­
guste, laissant non seulement ü Pierre le temps de re­
conquérir l'Ingrie et la Carélie par plusieurs succès rem­
portés contre les généraux suédois, mais lui permettant 
même dejeter dansees pays it peine conquis les fondements 
de la fut.nre capitale de l'empire de Rus&ie. 

Charles XII , après aroir vaincu le roi de Pologne, 
A ugust8 II, dirigea de nouna u ses troupes contre le 
czar Pierre , prenant directement sa route sur .Moscou , 
en passant par l'Ukraine. Le l.J.atman des Cosllques , .l\Ja­
zeppa, lui promettait secours, et il comptait trouYer 
clans ce riche pays des prodsions suffisantes pour les 
besoins de son armée . .Mais son adversaire fit déraster Je 
pays, de sorte que J'armée de Cl.wrles rencontra le désert 
au lieu de l'abondance qu't-ll e se promettait, et se trouYa 
bientùt exposée aux plus cruelles privations . . Mazeppa, 
en tJUÏ le roi de Suède mit alors tout son espoi r de 
salut, lui apporta de l'argent en quantit.é. mais point 
de proYisions. Une famine terrible commenç:a à décimer 
l'armée suédoise, qui se Yit bientùt réduite à la moitié 
de son eJJeetif, manquant de chevaux , souffrant la faim 
et la soif au milieu d'un bh·er très rigoureux. L 'e nti~té 
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Charles XII, au li~u de suivre les avis de ses généraux 
et de l\Iazeppa lui-même, qui lui conserlrliit d~ s'en 
retourner, persista iL marchet· en avant et arri\a enfin 
presque perdu sous les murs de la forteresse de Pul­
tava. L'assaut donné ne réns&issant pas, Charles dut se 
décider à en faire le siège. Pendant ce temps Pierre I, 
qui avait mis à profit la leçon de Narva, se prépam le 
mieux possible et vint arec une armée nombreuse et bien 
rquipée au secours de sa forteresse. Une lutte furieuse 
s'engagea qui finit par l'anéantissement presque total 
de l'armée de Charles Xlf ; 9000 bommes restèrent 
sur le champ de bataille et presque tout le rest~ fut 
fait prisonnier. Charles XII parvint à se sauver a\ec 
1500 des siens et passa en Turquie. 

Les autorités musulmanes r~çurent fort bien le roi 
fu gitif et celui-ci s'établissant à Bender. adressa force 
l~ttres au sultan dans lesquelles il s'appliqua à lui dé­
montrer les intentions hostiles du czar de Russie 1t son 
égard, prouvées d'une manière indubitable par les for­
teresses que celui-ci élevait sur le Don, ainsi que par 
la création d'une puissante flotte sur la. mer Noire. Les 
Russe~ de leur côté ne manquèrent pas de combattre 
les plans du roi suédois. Sur l'insistance de J'ambassa­
deur Tolstoy, le traité de paix entre la Russie et la Porte 
Ottomane est renouvelé en 1705 ~t les 'rurcs s'engagent 
par cet acte à faire sortir Charles XII de leurs états. 

Les intrigues de celui-ci réussirent pourtant à pro­
voquer le changement du grand vizir, qui fut remplacé 
par Bnltadgi~.Mahomed-Pacha, homme d'un caractère 
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violent, qui l·ourait être plus facilement cléterntiué à. 
une guerre :n-ec la Rnfif;Ït>. Pierre-le-Grand fait rdors 
parvenir une lettre au s1dtan dans laquelle il se plaint 
cle ln. conduite de h1 Porte si IJo:;tile 1~ son égard, par 
ln. protection qu 'il n.ccorrlait à son ennemi; il observait 
qu'Litant l'allié elu roi Auguste, il ne pounait perméttre 
qne celui-ci fût inqui été par qui que ce fùt et nH~ttnit 
comme condition absolue du maintien de la paix, l' éloig­
nement de Charles des états musulmans. D'autre part 
le::; Turcs étaient fortifiés dans leurs tendances IJelli­
queusen par les bruits répandus Pn grande partie par 
le roi de Suécle que lefl Husses étnient en trés en rda­
tians secrètes avec le princes de l\loldavie et de Vala­
chie, qu'ils s'elforcuient de sonl erer les chrétiens de 
l'Albanie et autres intrigues elu même genre. Dans une 
séance solennélle du Dintn , la gue rre contre la H.u:sflie 
est décidée et l'ambassadeur de cette puissa nce jeté dam; 
ln. prison des sept tours. Pierre-le-Grand n'h és ite plu s 
it prévenir les Turcs en passant le Dniester. 

Dans le manifestr. qn 'il publia i1 l'etTet cle justifier fla 
démarrlle, se trouve un passage qui jette une lum ière 
très vive sur la politique russe. Après avoir rappelé en 
quelques mots l'acroissement de la puissance ottomane 
et son extensiun en Europe, il montr e comment une 
multitude de chrétiens ,Grecs, Valaques, Bulgares r:: t 
Serbes gémissent sous l'oppression des Turcs et prou­
vent p<tt· leur profonde misère le respect des 'l'ures pour 
!t'urs traités" 1

• Dès lors la politique russe cache le vé-

1. Zinkei~en, l. <:. Y, p. 412 : ,,Gemunt Barbarorum jugo opressi 
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ritaiJ!e but !le se;; guerre:; a>ec la Porte sous le masque 
trompeur de 1 'a ffra ne hissement cl es ch ré tiens elu joug 
mahométan. Pierre-le-Grand qui eut le premier l'iMe 
d'ouvrir la Hussie iL ht mer est aussi le premier qui 
ait entrepris la gnerré saintE: cont.re la Turquie, une 
véritable croisade en appareme, clans laquelle l'"'s Husses 
pamissaient lutter seulement it cause de leur commu­
nauté de religion et répanrlre le sang de leurs enfants 
pour une causr~ désintéressée, pendant qu'en réalité 1t 
l'ombre de ce prétexte très bien imaginé ils recber­
chnieut av<tnt tou t leurs intérêts. 

Le caractère· de guerre sainte que les Husses Yon­
laient donner it Ir-ur lutte arec la Turquie perce déjit 
dans leurs préparatifs. La 21 fénier 1711, on C!;lèbre 
it la cathédrale de .i\'Ioscon une messe en prése11Ce du 
emr. Deux rég imEmts de ln garde etaient rangés de1ant. 
la porte de l' église, portant à la place de leur drapenu 
lmbituel un autre de couleur rouge anc l'inscription: 
,An nom du SauYenr et de la chréti enté." .An dessus 
de cette inscription se trouYait une croix entourée de 
rayons avec la légende: ,,ln hoc signa vinees.'' Pierre-

· le-Grand ètait tellement assuré de la victoire, qu'il ré­
pétait souvent Youloir êt re enterré à Constantinople, 
d'oü l'on peut Yoir que le czar a>ait positivement l'in­
tention de conquérir Collstantinople et peut-être tle ré­
tablir l'empire d'Orient. 

Graeci, Valahi, Bulgari Serïiiqur, quanta. est il lis religio pactorum 
deterrima.e sune miseria.e experiuntur.' ' 
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II. 

Parmi les griefs que la Porte croyait <Woir contre ln. 
Russie, un au moins n'était point imaginaire: c'était 
l'entente secrète du czar Pierre avec les princes de 
Moldavie et de Valachie. A eette époque régnait en 
Moldavie Démètre Cantémir (commencement de l'année 
1711) et en Valachie Cons tan tin BraHCO\'ane ( 1685-
1714). Ce dernier, comme plus aucien, paraît s'être 
entendu ayec les Russes depuis plus longtemps. Ceei 
Hpliquerait seul pourquoi les 'J'ures voulaieilt le desti­
tuer et avaient même chargé Cantémir d'exécuter ce 
plan. en lui promettant en réco mpense le trône de Va­
lachie et s'engageant en mème temps à mettre sur celui 
de .Jlolclavie un prince recommandé par lui 1

• 

Ces intrigues parvinrent it la cennaissance de Bran­
covane et il en conçut ponr Cantémir la baine la plus 
envenimée. BrancoYane était pourtant indécis en ce qui 
concernait la politique russe. Son cœur l'attirait vers 
Pierre et il s'était déjit engagé Yis-à-vis de celui-ci il. 
lui proe~mr 30,000 soldats, ainsi que des provisions 
suffisantes, ponr lesquelles les Russes lui amient remis 
300 bourses d'argent ; mais l'intérêt lui commandait de 

1. Kantemir (Trad. allem;lndc), Ges.;hichte des osm:1.nischeu 
Reiehe;, p. 765. 
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ehanc(::lante qui allait devenir la cause de son malheur. 
La catastropl!e fut hâtée et déterminée par la circon­
stnnce suivante : le spatn.r Thomas Cantacuzène qui 
vivait it la cour de Brancovn.ne, espérant devenir prince 
de Valachie avec l'aide des Russes, passa avec une 
l'artie des troupes qu'il avil,it sous son commanrlement 
rians le camp cle Pierre-le-(irand et marchant sur Ibraïla 
anc un corps de troupes russes conduites par le gé­
néral Heni. il assiégea et prit cette place. 

Hraneovane :;·etrraya it. ce tte nouvelle, car il ,·oulait 
nider les Hnsses dans leurs opérations seulement sous 
lllnin. nJin qu'en cas de perte de la port de ceux-ci, il 
ne se compromit point auprès rle8 Turcs. Profondément; 
nttristc; par cette participation ouverte de son spatar iL. 

la ~~anse russe, Brancovane, afin de ue point suggérer 
anx Turcs le moindre soup~on, rompit tonte liaison 
:wee le ezar, envoya les provisions IJil 'il avait amassées 
pour les Busses, dans le camp turc, et pour ~~tre en 
p<IÏX avee sa conscience, il rE:stitua ans Hnsses les 300 
l>O JJrses qu'il n.vait re~·ues. 

Cnntémir suivit une conduite t.out-~1-Jait différente. 
1\ liBsit,it qn'il fut entré en relations n.ver. les Husses, il 
se flonna i1 eux corps et i'ttne et ne )Jensa plus qu'i1 
S1~nir leurs intér(lts. Voilà pourquoi le rôle que Ca.n­
t.émir jona clans cette guerre 1?st cle beaucoup le plus 
important, car il fournit l'occasion à la politique russe 
de se cl()velopper clans toute sa plénitiHle. 

Cnntémir succéda sur Je trône à ~icolns jJnnroror­
dato. Celui-ci étand rl es titné et se relHlant à Constan-

."! 
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tinople rencontra it Galatz Démètre Oantémir qui n·nait 
d'être nommé it J'hospodarat, et les deux princes s'en­
gagèrent mutuellement par serment, Oantèmir il ne point 
permettre aux boyards cle dénoncer it la Porte les abus 
de Maurocordat.o et celui-ci it ne point insister pour 
reo·twner le trône de .Moldavie, mais, s'il lui plaisait 

1:' b 

d'être de nouveau prince, de tenter d'obtenir celui de 
de Valachie. .Maurocordato voyant qu'il ne pouvait ou­
tenir l'hospodnrat de Valachie, oublia son serment, et 
voulant retourner en Moldavie, dénon ~·a Oantémir it la 
Porte, lui déconnant. qu e , lorsqu ' il vint. en Moldn,·i e, 
il trotmt plus de la moiti é des boyards passés au parti 
cles R.usses et. que mettant ln main sur eux il les aYait 
jetés en prison; Gantémir, au contrnire, aussitôt qu'i l 
fut investi du pouvoir, envoya des courriers qui leur 
rendit la liberté et nom ma cmmacame 1 Je plus grn ncl cl es 
traîtres" 2. 

Oantémir, de son cô té. informé des intrigues de Mau­
rocordato. envoie plusieurs boyards i1 la sublime Port.e 
pour dénoncer les abus commis par l'ex-prince: et. Je 
vizir, ajoutant plutôt foi à ces dénonciations qu'il relies 
ile .Ma.urocordu to, ordonne des poursuites <'Ontre ce rler­
nier. Oantémir, au contraire, étant nomml; prince cle 
l\'Ioldavie depuis peu de temps, jouissait encore de toute 
la confiance de ln Porte et c'est justement sur cf:!tte 
confiance qu'il sp<;cuJnit pour ponYoir tromper les Turcs. 

l. Gouverneur pror isoire en < ltt~nrl ant l'a rriréP du prin c~ . 
2. Jean Nel.·ou.ltschea. 
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Alin de mieux cacuer ses romplots an~c la Hussie, il 
<lemande it la Porte la permission de ,simuler une en­
tente avec les Russes afin de lui fain~ l'on naître tout ce 
<1n'il découvrirait". 'l'rompant ainsi les Turcs. il pou­
Yait entrer r.n relations ouvertes avec les Russes, faisant 
<'roire i1 eeux-Ht qu'il sermit leurs intérets en espion­
nant leurs rnnemis. En outre le chargé ci'aft'aires de 
ûantérnir it Constantinople, un certain Iano, transmet­
tait les lettres de l'ambassadeur russe, qui était empri­
sonné dans les sept tours, it Cantémir, et celui-ci les 
faisait remettre an czar. 

Avant que les Russes entrassent dans le pays. Ca n­
t.émir, voulant régler sa position vis-1t-\"Ïs de Pierre I , 
(".onclnt avec lui un traite\ par l' entremise elu ,-istiernic 1 

Luca. Le contenu de rrt acte, d'une grnnde importal'lce 
pour connaître la politique russe concernant l ~s prin­
cipautés, est rrprocluit dans ses cbroniq11 es par \"ekonlt­
schea, le h etman ~ rle Cnntémir, l'un des hommes qui 
.étai ent le plus it nt t~ me de connaître ce qui se passai t 
clans les co ulisses. 

1. Le pays de .Moldavie aura pour limites le !Jnie­
ster et possédera le Bougeag avec toutes ses forteresses ; 
au commencement et en att~nclant que le pays s'orga­
nise, cles troupes russes occuperont. le::; forteresses, 
qu'elles laisseront libres ensuite. 

JI. Le pays ne paiera aucune espère de tribut. 
11 r. Le prince ne pourra être repoussé du trùne, 

1. Ministre des tinan<:es. 
2. ~Iinistre de lil. g:uerr~. 
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exce?té en cas de trahison ou rl'abjuration de ln religion 
chrétienne ; le trône passera alors it une ligne eollatérale. 

Y. Les boyards ne pourront ètre dégradés de leur 

mng que pour cause de forfaiture. 
VI. Les revenus •ln prince consisteront clans la 

l~onane des salines et celle des villes ; il n'y nnra pas. 

il 'sn tre redevance. 
Yfl. Les couvents pos:;éderont leurs terres , leurs 

propriétés et leurs serfs et jouiront des •lroits sur les. 
ruches, les porcs et les brebis. 

VIIT. Dix mille soldats se ront en tout temps pn~ ts 
11 prenrlre les armes et l'emp ire le11 r p<liera ln solde 
du trésor impérial. 

lX. Les Russes ne pourront se m01er des boyaries mol­
clans, ni se marier dans le pays, ni y acheter cl e;; terres. 

X. Le prince ne pourra punir les boyards, pour 
qu elqu e crime que ce soit, sans l'as:sentiment d11 g ra!)(l 
conseil et la signature elu métropolitain. 

<)uelquf::s conditions additionnelles sont ajoutées n.u 
tmité en vue de la guerre qui allait eommencer: .. Le 
.1\Ioscovite ne fern. point la paix avec la Porte ; mais s'il 
arrivait que la paix se fit, la Moldavie reste ra comme 
précédemment sous ln. proctection elu snltan : l'empe­
reur de Russie sem te nu, dans ee cas, de flonner au 
pri1we Cantémir deux palais et des terres, pour le dé­
dommager de cell es de ..\1 olda vie et il 1 ui fou rn ira pour 
toute sa vie la dépense néeessai re à son entretien ét it 
celui de sa cour. Si le prince préférait se retirc·r dans. 
un autre pays, il sernit libre tle Je faire-'. 
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Yoili~ assurément un document aussi important que 
curieux! Il met r1 décon-çert toute la politique de 
Pierre-le-Grand iL l'égard des Roumainl:i et nous montre 
d'une manièrP. claire et précise quelles furent dès le 
commencement les tendances dE: la Russie au sujet des 
pnys et de la nationalité roumaine. Celui qui sait arec 
quelle tenacité les Russes poursui,·ent leurs projets. ne 
&'étonnera point de retrouver. dans leurs rapports 
d'aujourd'hui an·c ces pays. les mêmes vues et les mê­
mes principes. 

Ce traité, au liE:u de se horner aux relations exté­
rieures des pays entre lesctuels il était conclu. s'occupe 
t:n grande partie de l' état intériE:ur de la MoldaYie, 
comme cle la position des boyards. rles rede.-auees que 
le prince pourra imposer. des droits des counnts et 
autres. On roit bien clans ces dispositions la nécessité 
d'un petit pays, qui entre en relations avec un grand 
empirt>, d'assurer ses droits contre des empiète m'3nts 
toujours pos:-;ibles; mais d'autrE: part les tendances cle 
la Russie it r~glémenter cet état intérieur n'en sont 
pas moins YÏ5ibles : elles ront. tout simplement snhsti­
tueur i\ la souveraineté turque son protectorat, rhose 
qui lui cannai t dès lors tL mernille, mais dont ln. 
formule ne fut trouYée que plus tard , quand la finesse 
intérieure cle ln politique russe perc;n aussi it l'extérieur 
par ses formules compliqu~es et s~s mots énigmatiques. 
A la dilférence de la Turquie qui nE: s'é tait ingérée 
qn'ahusivement dans les alfttires intérieures des princi­
pautés, la Hussie tendait à prenr1re ln direction de leurs 
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intérêts en la basant sur un droit, et c'est ce droit 
même qui lui était conféré par le traité a ver. Cnntémir. 

Un autre point important du tnlité, c'est l'établisse­
ment de l'hérédité dans le gouvernement de ln provinee 
à la place de l'élection qui avait subsisté jusqu'alors, 
1\lais comme le pays comptait un parti assez puissa.nt 
de boyards a vil nt it leur tête le vomik 1 J ordake Rosse ti, 
qui refusait cette innonüion, le czar concéda le droit 
d'élection au moins entre les Jils dn prince. L'.hérédité 
du trùne était sans contredit une disposition bienfai­
sante pour le pays ; mais elle avait été introduite it la 
demande expresse de Cantémir, qni voulait tirer au 
moins r.e proJit de son alliance avec les Russes. Quant 
à. l'intérêt que le czar mettait it attirer les boyn.rds de 
son coté, il ressort d'une manière illdubitable des pri­
vilège s stipulés dan s le traité en faveur rie C'.eux-ci, 
privil èges qui certainement n'y furent pas introdui ts il. 
la demande de Cantémir. 

Le point Je plus important du traité est co11t enu dans 
l'article VIII qui s'occupe de l'entreti en d'un fl armée 
moldave au compte du trésor russe et qui est rom piété 
par 1 'autre Condition prévu e par i 'artie)e T, q UP. jusqU 'a 
l'organisation de l'armée nationale les fort eresses se­
raient ocC'up ées par lt'S arm ées l'usses. Par Ct't te con­
dition la Russie ne tendait it ri en moins qu 'it un asser­
Yissemt-nt complH de la }JoJclarie; car il est fneil e de 
comprendre quel sens et quel but pouvait aroir l'occu-

1. So!'Te de grand juge. 
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pation des forteresses moldave~> jusqu'it l'organisation du 
pays, terme vague et indéfini ; puis si la Russie s'ofi'rait 
avec tant de générosité à payer de ses dE:niers l'armée 
moldave, il est bors de doute qu'elle était disposée à faire 
avec le même désintéressement aussi son éducation mi­
litaire, pour laquelle il devennit indispensable de mettre 
il la tète des troupes des ofliciers russes. Qu'allah de­
venir un prince entouré d'une armeé m11me nationale, 
soldée et commandée par des Husses ? Un instrument 
docile au service de la politique moscovite. Dans cc:,s cir­
constances, quelle valeur pouvait-on donner à l'article 
qui assurait aux .Moldaves que les Russes ne se mêle­
raient point des boyaries elu pays, qu'ils ne se marie­
rai ent point clans le pays et n'y a('hèteraient pas de 
terres ? 

Un traité n'est qu'une convention momentanée qui 
peut ~~tre modifiée selon les circonstances. Les Husses 
voyant la Moldavie &i profondément asservie, ne se se­
r:lient-ils point pressés de faire dispara.ître le seul ob­
sta.d e qui s'opposàt it sa russification, mt~me en leur 
supposant. as~ez rlr bonne foi pour respecter lE: traité 
sigué par eux ? Sous la domination turque les princi­
llautés rou mai nes, malgré tontes leurs souffrances, 
n'avaient point été réduites 8n pncbnlicks ; par le traité 
de Pierre-le-GraHd la Mold<wi~ dP.1enait absolument et 
en toute vérité un gouvernement clP. l'empirP. de Russie. 
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II. 

Pour comprendre comment un pareil traité pou v ait 

être signé par un prince moldave, il faut nous trans­
porter en esprit rers le commencement du XVIII " siè­
cle. Quelle était à cette époque l'état de la Moldad e ? 
La conscience national e était it la veill e de s'éteindre, 
si toutefois elle n'an1i t tout à fait disparu sous un gou­
vernement qui changeait prf'sque tous les :ms et qui ne 
reprèsentait plus qu e l'intérêt versonnel elu prince 1

• Les 
liens qui unissai ent auparamnt le chef de l'État i1 so n 
pays avaient été brisés. Les temps éta ient loin oü peu­
ple et prince se sentaient co mme un même tout, oü l'i n­
térêt de l'un était étroit emP. nt lié à l'in térêt. cle l' :wtre. 
Maintenant, barbares exploitateu rs. les princes ne !:ti­
saient que passer sur le pays sans y lai sser cl"a11t res 
traces que la sp ol iation ln plus cruell e et la pl us com­
plète anarcbie. 

Une seule chose étai t encore restée, pour ain si dire 
intacte, eomnw un bérit:1ge (les am êtres, la religion ; 
mais, pour le malh eur (1 ~ la Molclarie, sa religion ôta it 
identique il relle de la Ru ssie et le pays ne ponrait yoir 
dans les Russt:s un péril sons ce rapport. L' int t; rêt na-

1, En ~ lo lda rie · 1 ~ 1517 i Iïll r~gnen t :)8 p ri Il C('S tt en v.da­
lach ie dans le 111ème interrallc 4:2 ~ 
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tiooal avait disparu ; l' intérêt religieux n'opposait au­
cun obstacle ; ,-oilit pourquoi le pays entier s'élança a­
ne ta.nt d'M-euglement dans les bras des Husses. 

Si nous disons le pays entier, ce n'est pas sans mi­
son. Car il nt: faudrait pas croire que Branco>an e et 
Cantémir suiyissent une politique purement personnelle. 
Il y a, au contraire , les prenves les plus positives, qu 'au 
moins en cette OCC[Lt.ion. les princes n'a raient point agi 
contre la vo lonté de leurs puys. 

Ainsi si nous devon:; ajouter foi aux dénonciations de 
.1\icolas .:\Iaurocorclato, les boyHds auraient commt: ncé 
à faire cl e la po litique moscovite dès avant l'ann ée 
1710 et, d'autre part, nous voyons qu'en Yalacbi e le 
parti des Cantarnzènes, ne pourant supporter plus long­
tE: mps les inclL:c isions de Brnncon1n e, passe ouvertemf'I1t 
rlu côté des Busses clans ln personne elu spatar Thomas. 
a in si que nous l'aron s rnpport é pins hmlt. Yoilh l'our­
quoi lorsqu e Cn nté mir déclare aux boyards qu 'il s'est 
all i{> aux Russes. cen:x-ci lui réiJondent par ces pnroles 
tn'.·s remarqua bles: ,.Ta grnndeur a bi en fait de s'1~ tre 

soumise :~ u:x Russes ; car nous craigni ons qu 'elle n'alhi,t 
an:x 'L' ures et nous aYions clans ce ras l'intention de la 
délaisser et d'all er nous donner aux Ru sses" 1

• ~dais non 
seul ement les boyards se réjouissaient de la soum ission 
rl e Cmüt;mir ; 18 peupl e ans&i en étnit très :;atisfait, 
qu oique cettt- app robation eut peu d'importancl:' . Les 
chroniqueurs elu tt- mps décri n=: nt tons sur le mêmt: ton 

1. Jean Xcl.- oJtltscltea. 
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la joie du peuple et rapportent cette joie à la circon­
stanre que l'union s'était faite avec un prinre chrétien 

comre les 'l\1res. 
Ainsi .Jeun Nekoultscllea raconte de ln, manière sui­

vante la réception de Pierrè ,\ lassy : ,Les cnïmacames 
accompagnés d'autres boyards et de citoyens âgés des 
plus honorables, allèrent tous iL sa reeontre au dehon; 
de la ville et, le saluant avec respect, ils le reçurent. 
it cœur ouvert, lui prètant l'hommage arec une grande 
joie, comme it un prince chrétien, rendant grâces au 
ciel de s'ètre apitoyé sur leurs souifrances, pour les re­
tirer du joug de la srrritude turque." Nicolas l\Ioustea, 
un autre chroniqueur du pays, rneonte le même événe­
ment avec des couleurs encore plus vives : .. C'était une 
belle et admirable ellose lJUe de receYo ir alors un em­
pereur chrétien iei dans notre pays; il alla cl'tlborcl par­
l~r an .l\Iét.ropolitain, le seigneur Gédt\on, ensuite il Yi­
sita les églises pendant que les cloches résonnaient clan"', 
les airs. Le peuple sortait pour le vuir, rendant gr(Lces iL 
Dieu qui leur avait envoyé tm empereur ehrétien, es­
pérant ayec son aide échapper au joug des païens.' ' 

JI y avait pourtant dans le pays un parti nssez puis­
sant représenté par .Jorclake Rosst-tti, qui , bien llll'il 
ne fùt pas en principe contre l'a.llianct~ russe, ne vou­
lait point passer à eux dans le commeneement. mais de­
mandait à temporiser, atin de Yoir la tournure que pren­
draient les choses. Les irlées de ce parti sont repré­
sentées dans les ehroniqueurs par A'icolas Costin, le seul 
qui fnt contraire à la politique de Cantémir. Tl repro-
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che à l'elui-ci que, ,sachant qu'il était très savant 1 et 
ne voulant point demander conseil aux vieux boyards, 
il avait envoyé de son propre chef Je capitaine Procope 
à l'empereur cle .Jioscou. Aussi le pays, njoute-t-il, alla 
1t sa perte dès ct=J moment," et il caractérise la politi­
que rle Cantémir par les paroles suimnt .. s : , Yoilit le bieu 
que Cantémir fit à la Moldavie par sa, conduite irréfléchie; 
elle ne se retè\·era jamai s de ce coup: · Nicolns Castin 
es t tellement opposé aux Russes qu'il s~ fait seul l'écho 
de la chronique scandaleuse de l'ëpoque, en rapportant 
un vol que les ofJiciers russes aurai ent commis à un 
ft> stin offert par Pierre ; , Après que tous f-urent mangé 
de la viandt>, quoique l'on fut en carème. les com·ives 
se senblnt fatigu és se couchèrent sur plaee ; mais pPn­
clant lit nuit boyards fot serviteurs furent vol és pnr les 
Russes, perdant l'un ses bottes, l'autre ses pi&tolets. le 
troi:; iè me ses bijoux ... 

Cet nttache111 ent si prononcé des pays roumains pour 
Pierre I s'explique par deux causes ; premièrement par 
l'i dentité de religion. ensuit e pa.r ln. conduite barbare 
rles Turcs envers ces pays. Pierre le Grand était chré­
tien et empereur. En ce temps-là. l'idée nationale &'efl'a­
\·ait tout iL fait devant l' idée religieuse; •'e n'était pas 
le pays èt le peupl e qui avai ent une valeur aux yeux 

1. Cantémir est l'auteur d'une , Histoire du progrès et (!~ h dé­

cadence de J"empi re ottoman ,·• ouvrage célèbre de son temps <tui 

fu t t radui t dans presque toutes les langues ~urv p éenncs. Il écri­

vit une foule d';tn!res trait és que l'Académie roumaine vient 

d'éditer. Il était l' un des premiers saY:mts de son temps. 
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de la société, mais bien la manière d'adorer la divinité ; 
yoih pourquoi on ne pouvait apercevoir le péril quE: le 
pa.ys courrait à cause des Russes. Puis la .Moldavie 
était habituée ~\ courber la tête, Elle l'avait tant de 
fois inclinée devant les 'fures et les Polonais qu'elle 
ne trouvait aucune difficulté à Je faire encore deYant 
les Russes, d'autant plus que maintenant f>lle n'nllait 
point pr~ ter 1 'hommage ù un païen ou à. un catholique, 
mnis IJien it un vrai chrétien qui visitait les mêmes é­
glises, communiait aux mêmes prêtres et faisait le sig­
ne de la croix de la même manière. Puis Pierre le Grand 
était un empereur. Ce mot, le peuple l'11 vait entendu 
clès sa plus tendre enfllnce, entouré de tout Je charme 
des contes p0pulaires. Il emplissait son il. me de l'idée 
dn grandiose f:t résonnait a ses oreilles avec la puissan­
ce f<mtastiq ue des créations dE: l'imagination , Ir. fili sait 
trembler de crainte quand il le voyait en ennemi et 
lui inspirait. un e joie ind éfinissabl e quand il se présen­
tait comme ami. DeYant J'empereur Je prince disparaissai t 
comme les étoiles il la lumière du jour , et cPia d\tu­
tant plus epte cet empereur venait arracher les chrétien s 
au joug si brutal Cie la pui::;sa tH;e ottomane. 

En vérité, le peuple roumain était tombé ris it ris 
ctes 'L'ures dans uu Yéritable esclava ge. Xou seul ement 
les princes étaient changés selon le bon plaisir elu sul­
tan d les Houm::~in s cleraient payer aux di gnitaire:> otto­
mans, ainsi qu'aux femmes du harem imp érial, des som­
mes considérables, prises sur les malheureux pays , mais 
en dehors cle cela leurs habitants étaient obliO'és à une ., 
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foule de corvées l'une plus onéreuse que l'autre. Enlin 
les sujets de Ia Porte, 1 es Tatares, venaient ebaq ue année 
dé,·aster et piller les principautés de la manière la pins 
inhumaine-et en présence d'un pareil traitement, on 
voudrait que les Roumains restassent indifférents, quand 
Pierre le Grand venait proclamer par le tra.ité avec Can­
témir, que le pays ne paierait pas une obole en fait de 
redevances, que le prince ne pourrait aYoir d'autre re­
venu que les salines et les donanes-surtout que dans 
1.-ur naïveté enfantine ils prètaie11t une foi nvengle aux 
promesses de l'empereur et qu'1b s'attendaient iL une 
ère de prospérité, après celle de profonde misùre dans 
lac.Juelle ils gémissaient! 

~ous ne pouvons nous empècher de rendr ':l justice au 
pay;; en le voyant se jeter sans aucune réserr l:l clans les 
bras de Russes. Mais examinons maintenant si son 

prince, qui par exception était un homme très éelairé 
13t dont ün pouvait attendre une sage résolution. peut être 
ju st ifi é dennt l'histoire pour sa participation (1. la cans/3 

des Russes . 
.Jean ~ ekonltschea indique co mm~ motif qni aurait 

poussé Cantémir à prendre le parti des Russes la crain­
te que lui inspirait BrancO\'an•~ , lequel ayant cléron­
vert les intrigues cle Cantémir, le prérenait en insistant 
iL Constantinople pour sa destitution. crainte d'::wtant 
plus justifiée que clans ce temps, oü la •'OtTnp t. ion jouait 
à Constantinople un rôle si cansidérable, avec rle l'argent 
on )JOunit fac.ilement arriver it tout. Un motif moins 
égoïste bien étendu est indiqué par Cantémir lui-m&me 
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dans son histoire de l'empire ottomnn. ounage qui de 
son temps a filit époque en Europe. parce qu'il fnt le 
premier qui découvrit i1.l'Orcident les mi!:itères de l'histoire 
ottonHtne: ,Dans le mois cle Sllewal, l'année ile l'hég ire 
112'2, Cantémir fnt envoyé en l\JoldaYie avec orrlre de 
prenflr43 Brancorane par quelqnE- moyen que re fùt et 
de l'envoyer mort on Yif il Constant.inople et, aussit(ît 
qu'il aurait mis ln main snr la prinripanté cle Valachi e, 
d'en prenflre le gom·ernement, et de proposer pour la 
.lVfoldavie un autre prince dont l'approbation serait ré­
!'ervée i\ la, eour suzeraine. P0ur l'acco mpli ssement plus 
prompt de ce plan, le sultan donne ordre au khan dE-s 
•ratares de mettre à la. disposition de Ca ntémir autant 
de miliers d'bommes qu'il en aurai t besoin. Le sultan 
promet f. ll outre il Cantémir de lui donner la princi ­
pauté i\ vie et de 11 e lui demander ni trihut, ni pn\­

sents, tant qu 'il sera en Molclarie. Après que cette pro­
messe eut été confirmée par un batti-scberif, Ca nt.émi r 
passe en ~\l oldarie nrec le khan des •ratures. l\ lais pen 
de jours après son arri\·ée, il réç·oit un ord re elu grand 
rizir, qui lui clen,ande l 't•nvoi imméd iat du carl ean ha­
bituel, la fourniture d'une grande quantit é de proYision::; 
pour les armées turques, la mise en état des ponts dans le 
plus bref délai, la contribution de l0gements cl ' hirer pou r 
les Cosaqnes et les Suédois qui étaient auprès cle Cha r­
les XII et bien d'antres dr.mandes du même genre. Can ­
temir, voyant d'après ces fruits it quoi on pouvait s'atten­
dre de la part des infidèles, rejeta l'alliance turqu e et 
crut qu 'il était plus bonorable de souffrir ensemble a-
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,·er .Jésus-Christ. que d'espérer les rirhesses trompent-es 
<l~ l'J;;gyptP. Il en,·oya donc un homme de confiance nu 
ezar pour lui offrir ses sen·ir~s · ainsi que ceux d~ son 

·pays 1
." 

(~uOÎI.{Ue eel:i deux motifti ai~::nt !Jil inftnf'ncer ~->ur ln. 
cléeision de Cantémi r. la eau se ln plus puiss:mte !.fUi le 
poussa it ~:;' é loigner des 'J'urrs était sa conrinetion in­
time de l'ètat d<~ déenclenre tle-s O;;;mnnlis, t'OllYirti011 
qui antit pris nnissance en lui , à la suite d'une longue 
et s1;rieuse étn(le de l'histoire de ce peuple. Cet esprit 
n'aiment prophétiq11e unit entrevu dès le commencement 
de la d6cadence de cet emt,ire , qui date h peine de son 
temps, lit pente fatale sur laquelle. une fois po11ssé, il 
ne saurait plus s'nrrGter. Son histoire de l'emfJire ott.o­

man se divise en deux périodes. Ln première, celle de 
sa (Tois.o;w~ce, jusqu 'it 1 'n nn ée 1672 ; la sec orale;. l'elle 

' oe la tlécadence qui commence il cette date et finit en 
1 ï 11, époqu e oü Cantémir érTivoit. Les paroles par les­
quelles il termine la première pm-tie de son onn-nge sont 
dignes d'ètre rapportées: ,Ce fut la dPrnière Yit:toire 
rl~puis l'a.née de l'hrgire 611 jusqu'en 1081. par lnquelle 
l'empire ottomnn obtint nn avantage et njouta tl ses ancien­
nes limites une rille ou nn payt>. Plus tard et principale­
ment du temps cle J'emperenr Léopold. des batailles ter­
ribles furent livréés nuxquelles lr-s générations futures 
nuraiP.nt de la peine à njouter foi si elles n'étaient prou­
Yées par l'authenticité de doeuments officiels. et la puis-

1. Cat1témir. G~s"hicht~ d~s CJ~manise:hen Reiche~, l'· ï6:J. 
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~>nnc~ ottomane eu fut fort nll'<Libliè, par la perte de · 
plusieurs royaumes et pays, ainsi qu~ par des guerr~s 

int.tJstines et des rJvolutions 1• · • 

Le concours qtw Piene le Grnnrl attendait ile Cantl~~ ,--.. 
mir lui lit complètement rléfaut. L'armée que le princ\' 
molrl:l\·e clen1it rassembler coùta lt Pierre le (îrancl d~~ 

sommes considérables sans qu'il en tir<lt Je moinrlre . 
protit. car ainsi que le rapporttl les chroniqueurs ·~: ,,les 
.l\Joldares aussitût qu'ils .. urent t.o ncll é leu r solde ln, rlù­
pensèrent. faisa.nt bonne ch ~re dnns les caba rets ; la nuit 
ils sortaient it. la rencontre rles passants qu'ils pillaient 
ou cl é valisaient : mai:; a ucn n rl'eux n'a ll a à l'arm ée ... 
Hi 1:n au trement gra.r e fut le manqne de provisi ons: 
,L'armée des Moscovites était atl'amée , l'i nHmterie bri­
sée par la ti.ctigne. les chevaux alJattus, ca r l'herbe et 
l'eau l t~ tir mntHjtJaient également, enfermés qu'ils étaient 
clans des enclos, par peu r des 'l'ures. La. privation était 
cl'.1ntant plus sensibl e qu ~ ln. lllolcla.ri e avait (·tl> rava­
gée plusieurs années de suite par les saute re ll e~. lfUÎ 

n'avai ent lnissé ni berl>e sur les clJam ps, ni feuillag-3 
dans les forèts.'· L'arm ée de Pi erre le (;ranrl tomba 
ainsi clans un grnnd !Jér il , ren gen nee qni semldait en­
voyétj par Je l'iel pour E':X: ilu r.er les prit'- res du roi rle Snô-
de. Les Tures n'avaieut, qn ':t étendre la main pour fairl:l 
pri sonnier le cz11r et tout~ so n armée, snrtont it la suit·~ 

de la bataille de Stanilesc lrti sur le Prut!J o 1'1 Pi errr~ le 

1. ~ ÎI!Q[as Costin ,,t };i<!ohs )lonstl!a . 

2. Cantt:mir, 1. c, p. -HJt; . 
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Grand, malgré ses efi'orts héroïques, avait perdu tout 
espoir de salut. Le grand vizir Baltadgi-.Mobamed, 

homme tout aussi peu courageux à l'action qu'il mon­
trait de cœur dans ses paroles, corrompu par quelques 
centainr.s de bourses que l'impératrice Catherine apporta 
elle-même dans sa tente, se Mta d'accepter les condi­
tions assez favorables que Pierre le Grand lui ofl'rait afin 
de conclure la paix. Le roi CJmrles XII s'ell'orça inu­
tilement de convaincre le vizir qu'il pouvait faire le 
czar prisonnier. Le 'l'ure ne voulant rien entenr1re, la. 
paix de Hourhe fut signée le 21 juillet 1711 aux con­
ditions suivantes, assez onéreuses pour les Husses, mais 
qui, dans les circonstances oü elle fut conclue , n'en é­
tait pas moins pour ln Russie un des plus beaux triom­
phes : .A zow sera rendu aux 'l'ures avec le terri toi re 
environnant dans l'état oil il se trour ~> T,es forteresses 
de 'l'ngaurok, hamenska et Samara seront démolies et 
ne seront piLJS jamais réédifiées. Le czar ne se mêlera 
plus des all'aires des Cosaques ni des Polonais et il 
n'aura plus le droit d'avoir un ambassadeur à Constan­
tinople. La Hussie n'opposera aucun obstacle il la ren­
trée de Charles XII dans ses J;:tnts. Pi erre le Grand 
remet entre les mains cles 'l'urrs deux oficiers supé­
rieurs comme ùtages pour la sincère exécution du trait\\ 
qui fut ratifié en avril 1712. 

Cette paix, quelque favorable qu'elle fût aux Russes, 
heurtait pourtant de la manière la plus sensible les 
plans de Pierre le nmnd et annulait les labeurs d'une 
vie entière, la domination des Russes sur la mer Noire, 

(j 
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de sorte que les affaires semblaient être ramenées au 
point d'oil elles étaient parties, à la différence seule­
ment que les Russes, ayant goûté du fruit défendu, sen­
taient maintenant la perte d'Azow lJeaueoup plus vive­
ment qu'ils n'en avaient autrefois désiré la possession. 



-83-

III. 

QueHes furent les conséquences de cette guerre pour 
les pays roumains? 

ri existe une irlée très répandue, tant dans les écrits 
roumains, que dans les livres étrangers qui traitent de 
leur histoire, c'est que la politique de Brancovane et 
de Cantémir provoqua, de la part des Turcs, la nomi­
nation des princes phanariotes. On prétend que les Turcs 
n'ayant plus confiance dans les princes indigènes qui a­
niPnt pris le parti des Russes, se décidèrent dès lors 
i1 envoyer, dans les pays roumains, des Grecs du Pha­
nar, qui leur présentaient plus de garanties. En d'au­
tres termes, la trahison de Bmncovane et de Cantémir 
fut cause que les Turcs ne respectèrent plus les frau­
c hi ses des prin ci pau tés et nommèrent directement au 
trône de .MolctaYie et de Valachie des princes étrangers. 

Cette justification des Turcs nous paraît tout i1 fait 
déplacée. 

En eti'et le caractère principal de l'époque phanariote 
ne consiste pas tant dans le fait de l'origine étran­
gère de ses princes, que dans la manière dont ils é­
taient nommés par ln. Porte, dans les moyens que les 
prétendants employaient pour arriver au trône, dans la 
rapidité vertigineuse avec laquelle les princes étaient 
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ehangés, nommés, révoqués pour être ensuite remis en 
place : E>n un mot dans cette effroyable instabilité qui 
faisait des trônes roumain~ de véritables jouets aux 
maiJJs des Ottomans 1• Car il est it remarquer qne, mê­
me pendn.nt cette époque désignée sous le nom de pha­
nariote, règnent plusienrs princes d'origine roumaine 
incontestable, tels que les Rncovitza qui règnent 4 fois 
en Va.]acbie et 2 fois en .Moldavie. Il faut ensuite ob­
server que les 'l'ures nomment des princes étrangers 
tant en Moldavie qu'en Valachie avant l'an née 1711. 
Ainsi en 1618, les 'l'ures envoient en Moldavie le prince 
(iaspar Gratiano qui était d'origine italienne. J•:n 1666, 
Dura occupe le trône du pays ; il était originaire cle 
Roumélie et il règna 3 fois altemativement dans les deux: 
pays roumains et son Jils 2 fois. L'année suintnte, les 
Turcs nomment au trône Eliar.be, qui ne connaissant point 
la langue du pays, et avait besoin d JDterprète. En 1674, 
ils envoient Démètre Cantacuzène, notabilité grecque de 
Constantinople, qui règne 2 fois en .Moldavie. Celui-ci 
est remplacé en 1676 par Antoine Rossetti dont le uom 
véritable étai t Kiritza Draco, nom évidemment grec. 
Enfin avant Cantèmir le trône vient aux mains cle ~ico­
les .Ma.urocorda.to dont l'origine grecque ue saurait être 
mise en doute. Il en est de mème en Valachie :l'année 

1. Dans l'interYn.lle de moins de l}ent ans déd uction faite deij 
occupations russes, (1711-1821) il r ég ua. en Jlold;wie 33 princes et 
en Yalachie 35 ~ L'un d'eux , Constantin Maurocordato, régna 4 
fois en ill.olrlavie et 5 fois en Valachie ! ! 
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1633 voit venir au trône Léon Tomcha qui, u. en juger 
par le nombre <'Onsidérable de Grecs dont il s'entoura, 
semblait être de la même origine; en 1651 vient au tni­
ne .Mihne III que l'historien Balcescu intitule ,,un 
Grec obscur" et d'autres, que nous avons déjà rencon­
trés en .Molda\"ie, tels que les Duca, les Cantacuzène, etc. 

11 est incontestable que plus les 'l'ures s'habituaient 
11 se mêler des afl'aires des pays roumains, plus nous 
les voyons envoyer dans <'es pays des princes étrangers, 
de sorte que, sans aucun doute, le nombre des Grecs 
est bien plus grand iL l'époque phanariote qu'avant celle-ci. 
Pourtant, en de pareilles questions ce n'est pas le nom­
I.Jre qni décide, mais bien le principe. Les Turcs avaient 
pris l'habitude d'envoyer des princes étrangers dans les 
JHlYS roumains encore avant l'époque phanariote. Le 
lHincipe une fois admis devait avoir ses conséquences 
fatales, c'est-i1.-dire que l'exception devait devenir la rè­
gle ; que les princes étrangers qui auparavant n'étaient 
envoyés que par occasion, devinrent les possesseurs ha­
bituels du trone dans les pays roumains. 

Une étude pins attentive de l'histoire des Roumains 
nous montre que les racines de l'époque phanariute 
!Jlongent bien au delà de 1711. En .Moldavie, elles da­
tent du détrûnement de Pierre Harèclle par le sultan 
Soliman l, qui mil it sa plaee Etienne Lacusta (1539). 
C'est ici que nous rencontrons pour la première fois 
dans les chroniques de pays ces paroles qui devaient de­
venir la source de tant de maux ; ,Et les 'l'ures mirent 
comme prince Etienne, fils d'Alexandre." Pour être 
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juste il faut pourtant avouer que c'est bien Rnrèche lni 
même qui provoqua cette ingérence des 'rurcs dans les 
afi'aires de la Moldavie, en allant à Constantinople aussi­
tot après sa destitution et recouvrant la principauté à 
force d'argent et de C(lrruption. Le sultan Soliman lur 
remit le drapeau symbolique du gouvernement et une 
armée assez considérable qui le replaça sur le trône. 
Depuis lors la. Porte ne cessa. de s'immiscer dans la 
nomination des princes moldaves, consultant de moins 
en moins le pays sur la personne qu'elle investissait 
de cette dignité. 

En Valachie, le commencement de l'ingérence des 
'l'ures dans le.; afi"aires de la principauté remonte à la 
reintégration de Radou le Btau sur le tro ne de la Va­
lachie, d'oü il avait été chassé par Etienne le Grand, 
prince de Moldavie (1474). Revenu dans le pays avec 
l'aide des 'l'ures, il en chassa le prince nomm é par Eti enne, 
et dès lors les 'l'ures ne cessèrent de nommer et de 
destituer les princes de Valachie selon leur caprice. 

Il faut encore observe r qne l'arrivée des Grecs dans 
les pays roumains est hien plus an cienne que 1711. Les 
Grecs commencèrent it ,·enir dans les principautés it la 
prise de Constantinople par les 'l'ures. Persécutés par 
ceux-ci , ils prenaient la fuite de tous côtés ; mais pen . 
dant que l'Italie devenait le refuge des Grecs instruits, 
les pays roumains, qni étaient tout it fait barbares, ne 
reçurent que la lie de la société byzantine. Les Grecs 
arrivant bientôt à la fortune dans ces pays, se mêlèrent 
an:x boyards et purent ainsi aspirer aux trônes roumains. 
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Le système smn par les Turcs de vendre au plus oft'rant 
le trùne des pays roumains, ne contribua pas pen à 
augmenter le nombre des Grecs dans les principautés. 
Les princes contractaient des dettes considérables envers 
les Turcs et les Grecs de Constantinople; pour s'ac­
quitter de leurs créanciers, ils les prenaient avec eux 
dans le pays, lenr procurant des entreprises et même 
des fonetions importantes de l'~~tat, leur donnant, pour 
ain&i dire, carte blanche pour piller et voler sans aucun 
scrupule. Les chroniques nous disent que les Grecs é­
taient devenus très nombreux en Valachie du temps de 
Mi chel Brave (1600) et not11mment sous le règne du 
Grec Radon Mihnea (1613), en .Moldavie sous celui du 
Ciree Alexumlre Eliacbe (16:?.2). Ainsi l\Iatthien Bassa­
raba et. Basile Lonpou arrivent tous les deux an trône 
portés par un mouyement national dirigé contre les Gr~cs, 
qui sont pour un instant chassés des principautés (1634). 

Lrt vérité nous oblige it dire que si les trônes rou­
mains tombèrent dans des mains étrangères, la faute 
en est pour la plus grande partie aux Roumains eux­
mômes , qui par leurs intrigues et leurs partis facilitaient 
an x étrangers l'usurpation du trône de leur pays ; mais 
eeci ne fut possible qu'à l'aide de la corruption tout 1~ 

fait dégradante dans laquelle étaient tombés leurs oppres­
seurs, les •rurcs. Si donc les Roumains ne peuvent re­
jeter uniquement sur ces derniers la cause de leurs mal­
heurs, qu'au moins les Turcs ne se présentent point de­
Yant l'histoire avec le prétexte fort bien imaginé, mais 
radicalement faux, que c'est la trahison de Brancovane 
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et de Cantémir qui les poussa à c01·~fJer le trône des 
principautés aux phanariotes. 

La domination phanariote ne fut donc point une con­
séquence de la guerre de 1711. Les véritables effets de 
cette campagne doivent être cherchés dans la politique 
russe. Celle-ri reconnut bientôt dans les Roumains ce 
peuple chrétien de l'empire ottoman, que sa proximité 
de l'empire de Russie et ses liaisons plus faibles avec 
la Porte semblaient désigner d'avance à ses regards. 
L'idée contenue dans le fameux memorandum russe 
,genwnt G1·aeci, Yalahi , B1tl!Jari , Serviiqtw," dans le­
quelle les chrétiens sont mèlès sans distinction re ~~oit 

dans leur esprit une ordonnance lumineuse et sys té­
matique. Ils voient que pour arriver aux Serbes, 
aux Bulgnres et aux Grecs, ils doivent passer par les 
Ro~mains. C'est donc ven; eux qu'ils dirigeront doréna,­
vant leurs vues, c'est eux qu'ils entoureront de toutes 
les marques de leur aft'ection, c'est d'e ux qu'ils s'occu­
peront surtout dans leurs traités, pour les soustraire de 
plus en plus à la hideuse domination des 'l' nrcs. Mais 
leur but n'était point de laisser les Roumains se déve­
lopper selon les tendances de leur propre géni e. l ls 
voulaient, au contraire, les soumettre à leur influen­
ce, bien autrement pernicieuse ; car si la politique 
turque cherchait iL extorqner aux pays roumains leurs 
richesses, celle des Russes avait une tendance bien plus 
profonde, celle d'éteindre dans le peuple roumain toute 
sorte d'aspiration à une vie nationale et une activité in­
dépendante, en d'autres termes à en faire des Russes. 
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Pour les princes qui s'étaient si gt-a\·ement compro­
mis par leur liaison avec Pierre 1, les suites dE:: la 
guerre furent tr~s ditl'érentes. Cantémir se retira en 
Russie avec tuute sa famille et bon nombre de boyards, 
les plus· engagés dans sa politique. L'empereur Pierre 
le Grand le traita avec beaucoup d'égards, lui fit donation 
de plusieurs terres et l'éleva au rang de Kneaz (prince) 
de l'empire. Pour Brancovane, les suites de cette guerre 
furent des plus funestes ; il fut pris et ronduit i1 Con­
stantinople oi1 , après avoir vu décapiter ses gendres et 

ses enfants, il tomba lui-même sous les coups du bour­
reau du sultan Ah mefl. 



GUERRE DE li36. PAIX DE BELGRADE li39. 

I 

Les Russes inaugurent par la guerre de 1711 leur 
politique contre l'empire ottoman, mais cette guerre é­
tant terminée it leur désavantage, il était na.turel qu'ils 
cherchassent à se relever de leur cbute le plus tôt 
possible, essayant de nouveau le sort des armes. Les 
causes de cette seconde guerre doivent donc être cber­
cbées, comme celles de la première. dans la tendance 
des Husses it étendre leur clomior,tion en Orient , quoi­
qu'ils n'eussent jama.is abandonné leur système, d'a­
mener les cboses de manière à ce que le droit au moins 
en appnrence fut de leur ctHé. Il est vrai qu'ils furent 
toujours serds par des circonstances qui semblaient 
faites exprès pour les aider clans leurs E>ntreprises. En 
effet qut:l peuple au monde fnt aussi ava-ntageusement 
placé que le peuple russe? Quel autre avait. it sa dis­
position, pour cacher .ses tendances conquérantes un pré­
texte, aussi légitime en app1rence, que celui de déli­
vrer des adorateurs de la mème religiou flu joug d'un 
peuple barbare et. fanatique ? 

Pierre le Grand, voyant avorter pour le moment ses 
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plans sur la .Mer Noire, tourne ses regards vers une 
autre mer située toujours au midi de son empire, du 
côté de l'Orient, la .Mer Caspienne. Cette mer baignant 
les rivages de ln Perse, pays qui a fait de tout temps 
un commerce très étendu avec l'Europe, Pierre Je Grand 
était désireux d'étendre sa domination sur ses côtes, 
pour attirer en Russie une partie de ce commerce. Une 
occasion d~s plus favornbles SP- présenta hi~ntôt pour 
réaliser ses plans. 

ëne révolntion arrivée en Perse, renverse Je prince 
régnant et met sur Je trône de ce royaume 1we usurpa­
tion nommé .i\lir .i\Iabmoud. Pierre le Grand suit avec 
une grande attention toutes les péripéties de cet éve­
nément et rassemble dans le courant de l'année 1720 
nne armée nombrem;e à Astracban. Une tribu des peuples 
reroltés, les Lesghiens, détruisent la ville de Shamnbi, 
massacrent les q uelqnes 300 négociants russes qui s'y 
trouvtlient et les dépouillent de marchandises, valant 
plusieurs millions. Pierre le Grand demande aussitôt à 
Mir .i\Iahmoud la réparation de cette otrense; mais ce­
lui·ci n'étant point en état de la donner, iL cause de 
J'anarchie clans laquelle se tro11vaient ses états, Pierre 
entre av&c une armée dans le Daghestan, occupe Der­
bent et Bakou et met ainsi le main sur cette provmce 
qni sépa rait la Perse de la Russie. Les Turcs. prenant 
connaissance des conquêtes de Pierre le Grand, commen­
cent il s'inquiéter et r.ovoient une ambassade à celui-ci, 
pour lui faire savoir, qu'ils ne souffriraient jamais que 
des l\Iabométans, comme l'étaient les peuples du Dn-
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ghestan, entrassent sous la domination d'tm plince 
chrétien. Pierre Je Grand, pour apaiser les 'l'ures, leur 
pt·opose le partage de la province conquise. La Porte 
accepte pour le moment la proposition ; mais le czar 
Pierre, venant mourir le 5 fevrier 1725 et la Porte, 
espérant :wt>c le temps parvenir à chasser tout à fait 
les Russes du Daghestan, retarde l'envoi des délimita­
tem·s, jusqu'au règne de l'impératrice Anne. Pendant ce 
temps la Russie, pour attirer i\ elle le parti usurpateur, lni 
promet son secours contre les princes légitimet; et con­
clut avec lui un traité d'alliance ofl'ensive et défenRive 
contre la Turquie qui soutenait l'ancienne dynastie. 

Pend11nt que les Russes commençaient de nouve11u à 
se brouiller avec les Turcs aux confins de l'Asie, en 
:Europe les affaires se tronl~laient à cause de la Pologne. 
Le prinre de Courlande, vays vassal de la Polog·ne, 
s'ét.ait marié à la princesse Anne, nièee de Pierre le 
Grancl. A la mort do son prince, la Courlande deYait 
selon le droit féodal, en cas de défaut d'une descen­
dance mâle, retomber it la Pologne . .filais Pierre le 
Grand, qui clésirait prendre possesion de ce pays, pro­
tège avec une armée sa nièce et la maintient comme 
régente. La princesse Anne, devenant impératrice en 
1727, cherche it mettre la Courlande dans une dépen­
dance plus grande de la Russie, et veut la donner com­
me fief à son fayori Biron. Il arrive qn'it ce moment 
Auguste II roi ile Pologne et ami det; Russes, venant 
à. mourir, l'élection du nouveau roi de ce pays commen­
ce à occuper grandement les cours européennes. La Fran-
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ce désirait mettre sur Je trône polonais le beau père de 
Louis X V, Stanislas Leczinsky, pendant que la Russie 
et l'Autriche soutenaient la candidature d'Auguste III 
électflur de Saxe, qui avait promis à l'impératrice russe 
la c&ssion de la Courlande, s'il réussissait à être élu 
roi. Celle-ci, pour prêter main forte à son candidat, é­
tait entrée en Pologne avec une nrmée. 

La 'l'ta·quie qui avait vu la Russie se mêler des af­
faires de ln Pologne encore du temps de Pierre J, lors­
C[II C celui-ci soutenait le roi Auguste II contre Stanis­
las Leczinsky, placé sur le trône prLr les Suédois, nvait 
impos<~ comme condition aux Russes, clans le traité du 
!1rutb, de ne plus s'immiscer dans les afl'aires de ce 
royatune. Pierré le Grand qui avait son nrmée dans ce 
pnys clepuis le rétablissement d'Auguste II, la retire, 
iL la suite cle ce traité, seulementjusqu'en Courlande, oit 
il l'emploie, ninsi que nous l'avons vu, à protéger sa 
nièce. Plusieurs circonstances empêchent les 'l'ures de 
demnnder aux Russes la complète exécution àu traité ; 
premi èrement leurs démélés avec la Perse et la guerre 
qu'ils rwaient été f"reés de déclarer au parti usurpa­
teur ; ensuite le ùé~ronement du Sultan Ahmed III et 
!:iOn remplacement par Mahmoud I (1730). Les Hus::>es 
voyant les 'l'ures tellement embrouillés dans leurs nf­
faires, et voulant profiter de l'occasion pour lem· dé­
clarer la guerre, s'assurent d'avance le concours de 
l'Autriche par un trnité secret conclu avec celle-ci 
en 1736. Le prétexte pour déclarer une guerre, pour 
laquelle la Russie avait tant préparé de longue date, 
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s'oll'rit très facilement. Dans leur guerre a\·ec la Perse, 
les 'l'ures. voulant be servir des Tatares comme auxi­
liaires, leur ordonnent de passer en Perse, ce qu'ils ne 
pouvaient faire commodément qu'en traversant le terri­
toire russe. Les Russes prennent prétexte de cette trans­
gression de leurs frontières pour décl!uer la guerre aux 
'l'atm·es et entrent en Crimée. Les Turcs voyant d'un 
coté les plans des Russes dans la Perse et principale­
ment le traité secret d'alliance avec le parti usurpateur, 
d'autre part l'entrée de l'armée russe en Pologne, et 
entin l'attaque de la Crimée, se décident à déclarer la 
guerre aux Husses le 28 l\Iai 1736. 

Ceux-ci pourtant n'avaient point cessé jusqu'alors à 
Yivre en bonne intelligence avec la Porte. Après la 
paix de Passarowitz avec l'Autriche (1718) les 'l'ures 
envoient remercier Pierre le Grand de ce qu'il n'avait point 
pris part à la guerre qu'ls avaient en à soutenir rontre 
l'Autriche. Ils ordonent ensuite à Charles XII de quitter 
leurs états et ne donnent aucun secours it Stanislas 
Leczinsky qui était yenu chercher eu refuge près de 
Nicolas .Maurocordato prince de 1\Iolda\·ie. Le Czar 
profitant de ces bonnes dispositions des 'l'ures it son é­
gard, insiste de noun:au à ce qu'on lui permit le retour 
de son ambassadeur à Constantinople. Le résident an­
glais, Stanyan, s'opposait surtout it cette demande du 
Czar, s'attachant à démontrer à la Porte le péril qui 
pourrait résulter pour elle d'une entente de la. Russie 
avec ses sujets grecs. Pourtant les Russes réussissent 
en 1720 à renouveller la paix de 1711 avec deux mo-
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difications importantes à leur avantage : premièrement la 
permission d'ayoir un ambassadeur il ConstAntinople, 
jouissant des droits accordés aux réprésentants des au­

tres puissances ; secondement. le maintient de la constitu­
tion polonaise avec son système électif sous la garantie des 
deux puissances contractantes. Encouragés par cette bien­
veillance de la Porte à leur égard , les Russes osent en­
freindre le traité du Pruth relativement à la Pologne, 
saehant qu'il faut toujours user de hardiesse vis iL vis 
dE:: l' impuissance. 

Les résidents anglais et hollandais voyant que la 
guerre était prête iL éelater et que cette fois ci la Porte 
aurait à. lutter contre deux ennemis, la Russie et !'.Au­
triche, s'etroreent de toutes les manières it maintenir la 
paix, et conseillent à la Porte de fermer les yeux sur 
les récentes usurpations des Russes en Pologne, ainsi 
qu'ils l'avaient fait jusqu'alors, en tol érant leur immixtion 
dans ce pays. Ces deux puis!mnce:; étaient poussées à 
une pareile démarche par crainte pour leur commerce. 
Voici it ce sujet ce que rapporte le Feldmarécbal russe 
Münnich dans ses mémoires sur la guerre qui nous occupe: 
,.Les .Anglais et les Hollandais qui faisaient avec leurs 
tissus et autres marebandises un commerce très éten­
du avec l'Orient, ne pouvaient voir a\·ec indifférence que 
les Turcs fussent renversés ; car si les Turcs, qui , ainsi 
que tous les peuples orientaux, trouvent leur luxe dans la 
multitude de leurs robes traînantes, étaient ruinés, alors 
bien des fabricants de draps, surtout d'Angleterre de­
vraient vendre leurs métiers. Ce qu'ils craignaient bien 
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plus encore, c'était le développement d'un commerce 
russe sur le Mer Noire et la Méditerranée, où jusqu'alors 
les marchandises russes passaient par leurs mains." 1

• 

L'Autricbe, voyant qne ln. Porte avait declan~ la guerre 
iL la Russie, intervient comme médiatrice, menaçant elle­
même la Porte d'une guerre si celle-ci ne satisf.<tisait 
point aux exigences de son alli ée. 

Pour comprendre cette conduite de l'Autriche il faut 
nous rappeler quels ét1lient ses rapports avec la Russie 
et la 'rurquie au commencement du siècle précédent. 
L'un des pays qui avaient toujours été le plus menHcù 
de la part des Turcs, était l'Autriche. Depuis la ba­
taille de .Mohacz 1526, quand le royaum e de Hongri e 
périt avec son roi, l'Autriche avait été exposée aux plus 
grands périls de ht part des 'l'ures prtr leur voisinage 
si rapproché, issu du changement de la Hongrie en pa­
scbalik. Depuis ce temps, Vienne devi nt le but constant 
de& expéditions ottomanes et dans le co urant d'un sièc le 
et demi elle avait été deux fois assiégée par les armées 
musulmanes (1529 ~ t 1683). A peine quelques années 
venaient de s'ecouler depuis que l'Aut riehe avait réussi 
a vengl'l' le bonte infligée tant de fois iL ses armées , et 
à gagner par la paix de Carlowit.z (1699) les pays per­
dus du temps de l'empereur Cllarl es Quint, pour arri­
ver ensuite, en 1718, par la traité de Passarowitz il 

arrar ber même aux Turcs quelques portion de terri-

1. T;tgcbnch de~ russ. Gcncmlfelrlmarecb;"t!ls B. Oh. Grafen von 

Miinnich dn.us Ernst Ilermum-n, Beitriigc zu r Geschichtr des 

russisehcn Reich~~. Leipzig 1843 p. 158. 
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toire, entr'n.utres la petite Valachie. La mémoire des 
' ou fl'rances endurées iL cause des 'fn res était encore vi­
,-ante dans l'esprit des Autrichiens et au nom de ,'fnrc" 
ils étaient saisis d'un efl'roi tel, qu'ils devenaient in­
capables de toute pensée libre et tranquille et étaient 
empêchés pnr Ht de pénètrer les secrets de la politique 
.moscovite et de découvrir les périls d'un autre genre 
qu'elle lui réservait. Puis il est à remarquer que le 
commerce de l'Autriche avec la Turquie était loin d'a­
voir l'importance qu'il a acquis cle nos jours. Enfin les 
bouches du Danube étant possédées par les 'l'ures, sans 
aucun péril au moins visible pour leur domination, ~t le 
commerce peu important que l'Autriche faisait par cette 
artrre étnnt tout à fait assuré, nous comprenons avee faci­
lité pourquoi l'A ut riche embrassait. la cause des Russes 
eontre les Ottomans. Les puissances occidentales, au 
contraire, avaient commencé dès lors à prendre soin dP. 
leurs interêts dans la Mer Noire et se mettaient en toute 
occasion du parti du 'l'ures pour les défr.nclre contre la 
Hussie. L'Autriche n'avait point encore conscience de l;t 
politique la plus conforme il ses intêrets ; au contraire 
étant conYaincue que sa perte ne pouvait arriver que de 
la part des Turcs, elle aicln.it les Rusees contre ceux-ci, 
sous s'apercevoir que par ln elle travaillait à l'eneon~ 

tre de sa propre fortune. 

7 
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IL 

Les puissances belligérantes, arant d'entrer en action, 
font un dernier essai de conciliation dans un congrès 
tenu it Kimirow. La Russie propose ici les conditions 
it l'acceptation desquelles elle attachait le mainti en de 
la- paix : 1) l 'abrogation de tous les traités antérieurs; 
2) ·le passage de tous les rratares sous la domination 
des Russes ; 3) la reconnaissnnce de la .Moldavie et de 
la Valachie comme principautés indépendantes sous le 
protectorat de la R.ussie ; 4) la liberté de navigation 
sur la .Mer Noire, le Bosphore, l'Hellespont et la .Mé­
diterranée. La Russie tendait par ces propositions à la 
réalisation cle tous ses projets ; car par la première con­
dition la Russie échappait à l'humiliant traité du Pruth, 
qu'elle désirait voir effacé, si c'était possible, m,~me cle 
la mémoire des bommes ; par les antres, elle gagnait 
la libre navigation dans toutes les mers turques. clone 
la création d'une flotte ::;ur la .Mer K oire et, par la 
précieuse clause relative aux principautés roumaines, elle 
cherchait à. ouvrir sa route vers les chrétiens de l'em­
pire ottoman. Comme une guerre, même malheureuse, 
ne pouvait exposer la Porte à un trait.é plus désavan­
tageux, elle se détermine, plutôt que de consentir à une 
pareille humiliation, à essayer de nouveau le sort des 
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.armes. D'ailleurs la Porte était poussée iL la guerre par 
le marquis de Villeneuve, ambassadeur de France à 
{)onstantiuople, qui royait da nE la libre navigation des 
. Russes sur la l\Ier Noire le spectre toujours menan~ant 
de la ruine du commer<'e français. 

Le coJJgrès de Nimirow se dissolvant au mois de No­
•vem bre 1736, sans aucun résultat, la force dut en dé­
eider. La guerre commenç~a bientôt après des deux cotés 
avec une grande riracité; mais l'Autriche fut totalement 
·battue dans toutes les rencontres et foreée de rendre iL 

la 'l'urqnie, par la paix de Belgrade. la rille de <'e nom 
ainsi que la petite Valac!Jie, conquises par elle sm· la 
'Turquie cht11s la guerre dfl 1718. La Russie commenç·a ses 
opérations par la prise d'Azow et laconquête de la Crimée. 
La demière année de la guerre, le feldmaréchal.Miinnich 
se dirige vers la .îlloldavie et après avoir battu les Turcs 
.il Stavoutscbané, la 21 Août 1739, il s'empare de 
iiiotin que les Turcs délaissent sans combat. Grégoire 
{ibyka, prince de l\Ioldavie, prenant connaissanee de ees 
;progrè:; des armées russes, ,mit comme caïmacame (1 ieu­
tenant) le logbophète Sandou Stonrza et se retira du 
pays avec les qnelqnes boyards qui .\se trouraieut au­
près de lui." .Münnich envoie les deux fils de Cantemir, 
Constantin et Démètre, qui séjournaient en Russie de­
puis la. mort de leur père, et ceux-ci, entrant en Mol­
davie, commencent à amasser des provisions et des che­
vaux, dont les Russes avaient surtout besoin. ,Const~n­
tin Cantémir vint jusqu'à lassy oü il entra. le 2 Sep­
tembre 173.9, un jour de Dimanche. Le .Métropolitain, 
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le eaïmacarne et plusieurs boyards sortirent à sa ren­
contre sur Je plateau cle Copou, lui remirent les clefs 
et les enseignes du pays et Je conduisirent en grande 
cérémonie jusqu'à Frumoasa, oü il prit pied it. terre. 
Quelques jours après .l\Iünnich lui même entra à lassy. 
Les mêmes députations du pays allèrent au dentnt de 
lui et l'amenèrent en grande pompe jusqu'au palait; prin­
cier. l1 ::.éjourna une semaine dttns la viJJe et pendant 
tout ce temps il invitait Je .l\Iitropolitain, le eaïmacame 
et les boyards chez lui, les traitant grandement et leur 
o:trrant des repas." 1 .l\iais le géneml . .Münnich n'était qu'un 
bon militaire; il ne s'entendait pas trop en politique 
et surtout en politique russe, dont il ne s'occupaifl 
guère, d'autant plus qu'il étai(. étranger d'origine. Voi­
];, ponrqui nous le voyons commettre une grande faute 
quand il vient pour la première fois en contact avec­
les .l\Ioldaves, .A la difl'érence de Pierre le (îrand, qui 
à tout moment embrassait Cantémir et lui témoignait la 
plus vive affection, et qui mettait dans son traité avec 
le prince de .l\Ioldavie plusieurs conditions favorables. 
aux boyards, l\Iünnich avait une conduite arrogante en­
vers reux-ci et le .l\Iétropolitain, et imposait au pays des. 
conditions qui lui aliénèrent bientôt toutes les sympa­
thies, ce qui ne laisse pas d'être assez curieux de la 
part d'un homme qui avait lui mème des prétentions 
au trône de .. Moldavie!! . .l\Iiinnieh se croyait sur le terri-

1. Jean Nekouûschea chroniqu~ur molda\'e. 

2. ]fannstein, l\Iémoires sm la Russie. leipzig p. 358 note .. 



- 101-

toire turc et traitait la .Moldavie en pays conquis, pendant 
que Pierre le Grand bien plus hnhile, se présentait comme 
.un libérnteur. Ainsi l'historien Hammer rapporte que 
.Münnich traita les boyards avec une sévérité deplaeeé ; 
quand le .Métropolitaiu lui offrit la croix et l'évangile à 
embrasser, il ne mit les lèHes que sur le saint livre 
et reponsfia la croix ; le prélat commençant son allocu­
tion par les paroles : ,que Dieu bénisse ton entrée et 
ta sortie," les généraux russes sfl prirent à rire de cette 
prophétie 1

• 

Münuich imposa au pays les conditions sui,·antes: 
1) Que la . .Moldavie soit fid èle de tout son cœur it 

J'empire de Russie. 
2) Que les .Moldares n'aient point de communica­

tions ni ntpports a\·ec les ennemis cle l'empire cle Russie. 
3) Les boyards qui s'étaient enfuis anc Grégoire 

Gbyca devront s'en retourner tous clans l'inten-alle d'un 
an; ceux qui n'obéi ront point it eet ordre ne seront 
point pardonnés. 

4) Le pays cl ev rn. hh·erner et nourrir 20.000 soldats 
impériaux et ceux-ci auront la faculté de prendre quar­
tier oit bon leur semblera. 

f>) Il fournira immanquablement 3000 manoeunes 
pour le travnil des forteresses. partout oü il y aura besoin. 

G) Que le pnys fournisse les médicaments nécessai­
res anx malades cle l'armée. 

- 1. Hamme1·, Histoire de l'empire ottom:1.n. Troduction par Do-. 
chez, Paris, 184.1, III, p. 484. 
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7) Qu'il procure aux officiers qui commandaient ces 
20,000 bommes tout le nécessaire. 

8) Husses, Grecs et autres étrangers ne pourront occu­
per aueune fonction duns le pays ; mnis ils pourront. 
seulemment y exercer le commerce. 

9) 'rous les boyards ou autres gens qui n'occupe­
raient pas de fonction, devront aller à l'armée et rece­
vront leur solde de l'empire. 

10) Le général Münnich recevra immédiatement 90 
bourses comme cadeau. 

11) Cent autres bourses seront données annuelle­
ment à .Münnicb comme frais d'entreti en. 

12) Il n'est permis à personne de cacher des pro­
visions, des habits où de l'argent turc ou grec , sous 
peine d'être décapité . 

.Jean NAkoultscbea. auquel nous empruntons C"es dé­
tails les accompagne des réflexions suivantes: , Voilà. 
les conditions que Münnicb imposa aux boyards, les me­
naçant qu'en ens de refus il mettrait le feu il la rille, 
et de cette manière il les fit accepter et signer de force. 
C'est alors que l'on vit ce que l'honn eur de recevoir 
.Münnich coûtait au pays et le doux vin bongTois de­
vint un venin amer, le rire se changea en pleurs, la 
joie en terreur et hélas ! la richesse devint pauvreté, 
malédiction et souffranre perpétuelle sans pardon ni 

oubli." 
Ce traitement si brutal des boyards et d11 pays eut 

pourtant son bon côté ; il ouvrit les yeux sur la poli­
tique russe et, si dès lors un pîLrti anti-russe prit 
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naissance dans le pays, les Roumains en sont redevables 
à la conduite dr. .Münnieh. 

Quoique les Russes eussent battu les Turcs dans tou­
tes leurs rencontres, la paix qui fut conclue avec eux 
~ Belgrade en même temps qu'avec l'Autriche leur fut 
assez défavorable. Ceci s'explique seulement par le fait 
que l'Autriche étant totalement battue et forcée de con• 
clure avec les Turcs une paix it tout prix, elle attira. 
aussi son alliée la Russie dans sa position. A cela on 
peut njoutP.r la crainte des Russes que l'Autriche une fois 
vaincue, les Turcs ne se tournassent avec toutes leurs 
forces contre eux, ainsi que la circonstance que le ca­
binet russe était dans ce temps conduit par l'allemand 
Ostermam, rivul de .Münnich, qui ayant été contraire 
iL la guerre dès le commencement, désirait la voir 
finir. Quelle que soit d'alleurs la raison de cette paix 
on ne peut nier qu'elle ne ftît jusqu'it un certain point, 
contraire aux intérêts Russes. Les conditions en furent 
les suivantes : 

AZO\\- sera démoli ét le pays qui l'entoure restera 
dése rt, comme une zone de séparation entre les deux 
empires. La Russie ne pourra construire des vaisseaux 
snr la l\Ier d'Azow ni sur ht .Mer Koire; elle ne pourra 
y entretenir une flotte. Les Russes pourront faire le 
commerce sur ces deux mers, mais seulement sur des 
tll'tYires turcs. La seule condition en faveur des Russes 
fut la, confirrm.tion de leur droit d'avoir un rési­
dent it Constantinople jouissant des privilèges accordés 
aux réprésentants dt>s autres puissances. Il s'entend de 
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soi-même que la .Moldavie devait être restituéf: i.t la 
Porte, de sorte que cette dernière guerre finissait pour 
les Husses comme la première, sans un succès plus pro­
noncé de leur politique orientale. Il est toutefois in­
contestable qu'ils gagnaient tout de même quelque chose: 
ainsi ils gardaient leurs conquêtes dans la Perse, e( si 
Azow n'était point rentré en leur possession, au moins 
par sa démolition, il cessait d'f tre un moyen de dé­
fense entre les mains de leurs ennemis. .Mais l'avan­
tage le plus considérable que les Russes g11gnaient par 
ce traité fut le silence complet gardé snr les a t'raires 
de la Pol ogne. Comme il ne stipulait absolument 
rien it cet égard, les Husses gardèrent leur position ill­
fluente dans ce malheureux pays, qui deva it tombér bien­
tôt victime de sa prOJ)re imprudEnce et de la rapacité 
de ses voisins. Il est même it supposer que lés inten­
tions des Russes sur ce pays, leur fir ent accepter ee 
traité désavantageux , ca r ils voyaient dans la Pologne 
une proie sùre et procbaine, en vue de laquelle ils se 
décidèrent très 1i1cilemen t iL sacrifier pour Je moment 
des plans plus lointains. 



OUERIŒ DE li(iS-1774. RAPT DE LA BI:COVll\'E 1iï?i 

I. 

En 1762, l'irnpémtrice Catherine II monte sur le trô­
ne de Russie et une année après meurt le roi de Po­
logne, Auguste III, deux événements des plus impor­
tants pour l'histoire européenne. Les dissensions éter­
nelles qui accompagnaient l'élection du roi polonais 
prennent iL la mort d'Auguste I fi nne proportion bien 
plus redoutable, par suite des nouveaux partis issus !le 
la division religieuse du pays en catholiques et dissi­
dents. Au milieu de l'anarchie totale dans laquelle tom­
he la Pologne, Catherine, d'accord arec la Prusse, réussiL 
facilement à faire élire comme roi, au moyen de son 
argent et de ses armées, son ex-favori Stanislas Ponia­
towsky (1764). Le parti patriote, conduit par Branieky, 
fait. ronmdtre à la Porte le péril qui attendait la Po­
logne, par suit<! de l'intervention d~s Russe~ dans ses 
affaires, lui demandant son secours, afin d'élire nn prin­
ce de sa nation et d'éloigner les troupes russes du pays. 
La Porte, qui était déja habituée iL cette ingérence des 
Russes clans les affaires des Polonais, se contente de. 
leur donner rles conseils bienveillants sur la nécessité 



- 106-

d'une entente et d'un accord entre eux. L'ambassail.eur de 
:b'rance, le comte de Vergennes, prenant cette affaire à 
cœur, demande par une note aux 'rurcs de prendre des 
mesures énergiques contre l'influence toujours croissante 
des Russes en Pologne; mais il reçoit comme réponse 
que les troupes étrangères ont été de tous temps hien 
reçues en Pologne, que celle-ci semble les J' Yoir de 
bon gré et que protester contre un pareil fait pourrait 
paraître comme une attaque aux libertés de la république. 

Après l'élection du roi Poniatowsky, une guerre ci­
vile éclate entre les catholiques et les dissidents qui s'u­
nissent pour former la confédération patriotique de Bar. 
Catherine s'offre à soutenir la cause de ces derniers, parmi 
lesquels se trouvaient aussi les orthodoxes, et provoque 
ainsi le parlement des dissidents it demander lui-même le 
secours de la Russie. La Turquie reste indifférente it tous 
('.es événements. malgré les insistances réitérées des con­
fédérés patriotes, d'autant plus qu e les Russes n'éparg­
naient nullement l'argent pour fermer les yeux aux dig­
nitaires ottomans sur leurs ingérences en Pologne. Les 
Polonais, yoyant qu'ils ne pouvaient rien obtenir des 
fonctionnaires turcs, envoient les joyaux de leurs femmes. 
aux sultanes du harem, se servant ainsi des mêmes ar­
mes que les Russes et rherchant au moins par ce moyen 
extrême it réussir dans leurs demandes. Le parti de la 
gnel're, continuellement exeiLé par le comte de Vergennes, 
commence à gagner dn terrain dans le divan. Les patrio­
tes polonais, persécutés par les Husses , amient plusieurs 
fois ebArthé leur saint sur le territoire turc, en Moldavie, 
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et les Russes les poursuivant jusque là, avaient à plu­
sieurs reprises violé les frontières ottomanes. Plu~ieurs 

Polonais s'étant réfugiés clans la petite ville de Balta, 
aux confins de la Bessarabie, une troupe de Cosaques 
Zaporogues, soutenue par des soldats russes, les pour­
suivent, attaquent et détruisent de fond en comble la 
ville, qui était habitée presque en entier par des Turcs. 
Cette nouvelle produit it Constantinople la plus grande 
agitation ; les .Janissaires demandent absolument. à être 
conduits contre les Ru~ses, et Je sultan lui-même peut 
i~ peine maîtriser sa colère. La prise de Cracovie par 
les Russes, arrivée peu de jours après (le 18 août), met 
le comble à cette surexcitation ; le parti de la paix est 
tout à fait é<'arté, le grand Yizir .l\luhsinsade ren­
versé et remplacé par Hamza pacha qui déclare la 
g·uerre aux Russes (Octobre 1768). 

Co mme une campagne réguli ère ne pouvait commen­
cer qu'nu printemps suivant, les Turcs se contentent 
pour le moment d'ordonner aux Tatares le pillagf'~ de la, 
Russie, et le khan Crim Gberaï s'acquitte de cette be­
sogne: de la manière la plus inouïe, emmenant en PS­

clavage dans l'espace de quelques semaines plus de 
40,000 bommes et emportant avec soi plus de 100,000 
têtes de hétail. La mort de ce chef énergique prive bien­
tôt les 'rurcs de son puissant concours. pendant que 
leurs commandants montrent dans la conduite de l'ar­
mée une incapacité prodigieuse. Ils n'étaient point en­
core arrivés au Dann be que les Russes avaient déjà 
attaqué Hotin. Toutefois ceux-ci furent repoussés nu 
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p1·emier choc au-delà du Dniester ; mais le grand vizir, 
an lieu de les poursuivre, se dirige vers Bender et perd 
ainsi l'occasion la pl us propice pour écraser ses enne­
mis. Le sultan .Moustapha lui fait couper la tête E:t 
nomme à sa place .,,MoldnYantchi Ali Pascha. Celui-ei 
pour ne point encourir le sort de son prédécesseur, 
passe le Dniester à plusiems reprises ; dans une de 
ces poursuites j] est surpris par une pluie torrentielle 
qui coupe son armée en deux, et, attaqué par les Russes, 
il est totalement battu dans un combat des plus achar­
nés ( 17 et 18 juillet 1769); un petit nombre seulement 
de 'l'ures put échapper au massacre. La suite de cette 
victoire des Russes fut l'occupation des principautés 
roumaines. 

Ava.ut que la guerre fùt déclarée, la Russie, prévo­
yant la possibilité d'une rupture, avait entrepris de tra­
Yailler les Moldo-Yalaques, afin de réveiller en eux les 
s:nnpathies pour la. Russie, lesquelles commenç:aient à 
s'assoupir it la suite de deux essais infructueux pour 
délivrer leur pays de la. domination barbare cl8s Otto­
mans, unis à la conduite de .Münnich. Elle e1Jvoie à plu­
sieurs reprises des émissairl!s sous le masque de négo­
ciants pour exciter le peuple à la. révolte et surtout 3 
la fuite en Russie, et montrer ainsi à l'Europe ;, quel 
degré la. domination turque était insupportable aux Rou­
mains et combien ils désiraient celle de la Hussie 1

• 

Les .Moldaves, voyant les Russes s'avancer cl e nou­
veau vers leur pays, envoient une députation au prince 

1. Sur les émis>a.ires Janco1·otT et Tschernakapsas , voir les do- . 
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Galitzin, commandant du corp d'armée qui aJ.Jait occu­
per la Moldavie, pour lui offrir la soumission du pays. 
Le prince remercie avP.c effusion le métropolitain pour 
ses félicitations et le prie d~ faire savoir anx habitants 
de la .Moldavie qu'il leur arriverait bientôt des secours 
cle la part de J'auguste et miséricordieuse impératrice .. 
Le baron de Elmpt passe peu de jours après anc un 
corps d'armée en Moldavie, chasse le peu de troupes 
tnrques qui s'y trouvaient et entre it Jassy la 26 sep­
tembre 1769. ,Il entra dans la ville en grande solennité, 
lt~s troupes bien écrnipées et régulièrement disposéf!s, se 
présentant aussitôt it l'église cathédrale avec les gén6-
ranx, leurs officiers, le métropolitain, les boyards et le 
peuple qui se trouVitit présent. La croix et l'énmgile 
étant placés sur un pupitre au milieu de l'église et les 
cierges allumés, !P. métropolitain lut ù haute voix le 
serment, tout le monde tenant la main droite éleYée 
avee les deux doigts (le 2" et le 3') étendus et dirigés 
en haut . .Après la leeture tous les assistants baisèrent 
la croix et l'évangile et inscrivirent leurs noms dans la 
feuille de serment. La même disposition fut suiYie dans 
tous les districts, car dans chaque chef-lieu on avait envoyé 
de pareilles feuilles de serment, lesquelles, après ayoir 
été lues dans l'église de chaque village, étaient signées 
par le prêtre, les diacres et tous les jurés; puis ces feuil-

cuments relatifs à l'histoire des Roumains, tirés de~ are:hi>cs de 

Vienne par Eudoxe clc Hourmouzaki publi és sous les auspices elu 

ministère des cultes. Bucharest, 1878, vol. VIl, pag. 58 et 61. · 
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les, ainsi certifiées, étaient remises à la chancellerie" 1• 

La formule du Rerment preté était la suivante : 
,Je soussigné jure et promets devant le DiP.u tout 

puissant et son snint évangile que je me suis soumis 
<le plein gré à la domination de Sa .M11jest.é la trop 
miséricordieuse impératrice Catherine Alexievna, sPule 
dominatrice de toutes les Hussies, d'obéir il toutes les 
dispositions qu'elle jugera convenable d'introduire dans 
le pays, de contribuer de tout mon pouvoir it l'en­
tretien de 1 'armée destinée à notre défense et it celle 
de notre religion chrétienne qui gémit sous le joug des 
Mahométans, de considérer les ennemis de l'armée russe 
comme les miens propres et de me coucluire en tout 
comme un eselaYe fidèle , bon et soumis à Sa i\lajesté, 
ainsi qu'il coudent en tout it un adorateur de la vraie 
religion. Pour la confirmation de ce serment j'embrasse 
mes propres paroles et la croix de mon sauveur. Amen !" 

Le baron de Elmpt, nprès avoir ainsi reçu ln sou­
mission elu pays, demande des informations sur le nom­
bre des districts et des villes de la .Moldavie, le com­
merce, la quantité de produits et de provisions que le 
pays peut fournir, les relations entre les boyards et les 
paysans, les redevances payées à la Porte et au prince, 
et bien d'antres détails. Toutes ces informations jointes 
an serment rapporté plus haut prouvent jusqu'à l'èyi­
dence que la Russie avait l'intention manifeste cl'incor-

1. .Archire 1·oumaine, publiée en roumain par JI. KogalnitsclulllO, 
p. 132. 
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porer les provinces roumaines à ~on vaste empire. Le 
baron de Elmpt ordonne ensuite. sous la menace de 
terribles châtiments, de lin er les provisions qui ~e­

raient cachées et d'P.mpêcher l'exportation de n'importe 
quelle denrée qui pourrait être nécessaire à l'armée 
russe et demande enfin au pays de choisir un personnage 
du clergé et deux représentants de la noblesse pom· 
aller porter aux pieds de la très puissante impératrice 
les remerciements pour la miséricorde qu'elle lui a 
montr6e en envoyant ses arruées 11 son secours et en 
le délivrant ainsi cle l'esclavage. 

L'impératriC'e Catherine, désireuse de faire connaître 
ses intentions il l'égard des chrétiens d'Orient, et de 
montrer que ln. guerre entreprise contre les 'rurcs lui 
donnait 1 'occasion de 1 ut ter pour la liberté de ses co­
religionnaires, mettant ainsi eu pratique la. politique 
inaugurée par Pierre le Grand, publie un manifeste clans 
lequel elle s'e fi'orcé de protl\·er que la Porte lui a dé­
claré ln. guerre par haine pour la religion orthodoxe, et 
notamment it cause du secours qu'elle a fait parrenir 
aux dissidents en Pologne ; , (Iue la domination barbarP 
des 'l'ures cherche 1t rejeter dans l'abîme de l'impiété 
l'âme des chrétiens qui virent dans la .Moldavie, la Va­
lachie, la Bulgarie, la Bosnie, la Herzégovine, la .Macédo­
ni e, et dans les autres proYinces de l'empire ottoman~ 1• 

Les Russes,.après ayoir occupé la Moldavie, passent 
en Valachie, où ils sont appelés par Grégoire Ghyca 
(le même qui fut décapité en 1777) et par un parti de 

1. Documents de Hourmouzaki. VU, p. 63. 
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boyards, en tète desquels 1igurait le spatar Cantacuzène, 
l'archimandrite d'Ardgèsche et le commandant de la 
garde albilnaise du prince. Cette complicité de Ghyka 
arec les Russes explique seule comment il se fait que 
ce prince, qui avait tout le temps de se sauver en 
'l'm·quie, fut pris par eux. Il fut conduit it Péters­
bourg avec tous les honneurs dus it son rang ; l'impé­
ratrice lui fait cadeau cl'nn8 précieuse tabatière en bril­
lants. reçoit son fils dans le corps des cadets, et char­
g8 en tin ce prince d'aller it l'armée pour entamer les 
négociations avec les 'l'ures et essayer de connaître c;) 
qn'ils voudraient bien céder pour la conclusion de la 
paix. Voilit ponrq uoi les Russes soutiennent plus tarrl 
la candidature de Ghyka au trone de Moldavie, en 177J. 

Le prince de .Moldavie, Grègoire Callimaque, passe 
aussi aux Russes et détourne les cent boursés énroyées 
par les 'l'ures pour l'achat de provisions. La Porte, ~re­
nant cotmaissance it temps de sa trahison, lui fait cou­
per la tète, et le remplace par Constantin .Maurocordato 
qui est pris it Galatz par les Russes et amen~ it . .Jassy 
oü il meurt bientôt après. l':n Grégoire Ghyka.les es 
avaient une pins grande confiance, car il aYait été é­
leYé au trône de Valachie sur l'insistance du khan des 
Tatares, après l'ourertnre des hostilités, an lieu du trop 
jeune Alexandre Ghyka, et les Turcs ne voulurent croire 
à sa trahison qu8 lorsqu'il se fut laissé prendre par 
les Russes. 

Les députés chargés d'aller déposer l'hommage aux 
pieds .,lumineux'; de l'impératrice portaient avee eux 
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des missives nu nom elu poys, dans lesqnelles l'impéra­
trice est exaltée avec un senilism~ poussé jusqu'à l'a­
doration. La lettre moldave, aprè:; avoir élevé les hauts 
faits de Sa .Majesté au-dessus de ceux entrepris par 
Constantin contre .Maxence, montre comment ,,it l'aspect 
des nrmé'o's éternellement victorieuses de Sn MajPsté et 
devant l'emblùme de la sainte croix, les païens furent 
pris d'une telle éponrante que les eaux du Dniester et 
celles du Danube leu r s~>mblèrent des lieux de délices 
et, se jetant it cor!J& perdu Jans leur:> vagues, ils me­
surèrent la profondeur des tleuves, devenant la proie 
des poissons et des oiseaux ... ~ons rendons grâces au 
ciel par (les louanges et des chants continuels, et re­
mercions lot sainte Trinité, une et indivisible, parce 
qu'ayant pitié dll nous, elle a raft'ermi le cœur de Sa 
~\Inj e sté sereine et toute puissante, afin de nous sauver 
de l'esclavage des Ottomans, nans adorateurs de la même 
foi , et comme des serviteurs très soumis et très recon­
naissants, nous apportons le tribut de nos plus chaleu­
reux remerciments pour l'accomplissement des désirs 
si ardemment souhaités dep uis tant d'années, d'être dé­
fendus contre les périls pP..r votre toute puissante pro­
tection." Puis après les louanges les plus exagérées 0t 

l'élévation jusqu'aux nues de l'impératrice,~ la missive 
ajoute: ,Nous, habitants de la .Moldavie, apportons 
comme des esclaves rampants la soumission la plus ser­
vile avec toute la bonne volonté et du meilleur cœur." 

Y ers la fin, elle éclate en un lyrisme aussi pathétique 
que de mauvais goût en ces termes: ,.0 trop miséri-

8 
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corditJuse impérntriee et trop douce maîtresse, ne nous 
abandonne point, nous les esclaves de ta Majesté qui 
partageons la même foi, ombrages-nous de ta force, etc., 
etc.," termes par lesquels · cet acte d'un servilisme tout 
oriental finit d'une manière tout it fait cligne de son 
commencement. La lettre valaque, quelque peu plus 
courte, se disting'le par les mêmes c1ualités et embrasse 
jusqu'aux ,,genoux et it l'empreinte des pieds Je Sa Ma­
jesté impériale et seule souveraine'' 1

• 

Les Turcs, informés de la soumission des .Moldont­
laques aux Russes, se laissent emporter par la fureur 
et, par un fetwa du mufti, les font déclarer traîtres et 
livrer au pillage des armées musulmanes, ce qui con­
tribue il jeter encore devantage les pauvres Roumains 
dans les bras des Russes. 

Toutefois il ne faut pas croire que ces démonstrations 
de la part des Roumains fussent cette fois aussi sincè­
res qu'elles l'avaient été du temps de Pierre le Grand. 
Alors le contact des Russes avec les Roumains avait 
été pour ainsi dire idéal ; les Russes avaient été con­
sidérés iL travers le prisme enchanteur de l'espérance , 
et le contact matériel avait été évité par le désastre du 
Prutb, qui empêcha les Russes de pénétrer plus avant 
dans les pays roumains. Mais déjà dans la guerre de 
1736, la conduite de .Munnich an-1it mécontenté les bo­
yards et donné ainsi naissance aux premières désillusions 
des Roumains sur le compte de leurs protecteurs. Dans la 

1 . .Archive roumaine. 
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guerre qui nous occupe, les Russes, mettant la main 
sur les deux principautés, viennent en contact direct 
avec les Roumains, et il était de toute impossibilité 
que t>e choc ne produisît une note discordante dans le 
chant harmonieux qui semblait s'élever de toutes les 
poitrines, pour célébrer la très puissante impératrice. 

Le mécontentement des habitants éclate bientôt pour 
une cause toute naturelle : l'approdsionnement de~> ar­
mées impériales. Et il ne faut pas oublier que c'était 
juste le point Je plus sensible pour les pays roumains ; 
car, si ceux-ci voulaient échapper it 1 'esclavage turr, 
c'était préeisément it cause des abus que la Porte 
commettait dans l'approvisionnement de ses troupes. Les 
Russes, au lieu de leur apporter un soniagement sous 
ce rapport, les opprimaient tout autant, sinon davanta­
ge, par les exigences des armées impériales, de sorte 
que ce traitement demit fatalement donner naissance à 
l'idée que les Roumains n'avaient fait que changer de 
maître, san6 que leur sort s'améliorât. Dans une plain­
te adressée au général Romanzov, on trouve entr'autres 
~hoses ~que les habitants ne se refusaient point de con­
tribuer pour leur part à l'entretien des armées impéria­
les, mais en connaissance de cause, avec une certaine 

mesure et l'ordre nécessaire ; car une foule de gens 
prennent tout ce qui leur tombe sous la main, sans au­
cun scrupule, des animaux aussi bien qu{l d'autres ob­
jets en quantité bien plus grande que celle dont ils au­
rnien t besoin et seulement en vue de gaspiller, ce qui 
produit partout la ruine, effraye les malheureux paysans 
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et les chasse dans des endroits déserts et inbnbités." 
D'une naïveté admirable est la plainte que ,qnelqnes da­
mes veuvet'" adressent à Sa Mnjesté impériale, dema.n­
ùnnt que par un ordre éÎevé et miséricordieux, elles 
soient ,ilispensées et exemptées des tourments et des 
exactions q1ri. dorénavant deviendront l'habituel ,~ dans 
11otre pays," et, avec l11 même naïveté qu'elles mettent 
1t exprimer leur opinion sur le sort qui attendait la 
principauté, ces dames clemanilent à être exemptées de 
toutes les charges imposées pour l'entretien de J'armée , 
espérant êt re écoutées. pendant qne l'impérr:trice Ca­
therine s'or.cupait en ce moment même de faire com­
prendre aux Moldaves, par un manifeste qu'elle leur 
adressait., qu 'ils ne pouvaient jouir d'un bienfait aussi 
considérable que celui de leur libération du joug otto­
man, sans que , tons, elu plus grand an plus petit, en­
semble et séparément, viennent en aide aux armées im­
périales, se soumettant de plein gré au devoir imposé 
par la loi chrétienne et qu'ils avaient pris sur eux pal' le 
serment prêté entre les mains de J'impératrice." Elle 
leur prometait ,qu'en proportion du zèle qu'ils dévelop­
peraient pour notre auguste senice qui est en liaison 
si intime nvec celui de l'église de Jésus-Christ, Sa l\Ia­
jesté s'appitoierait sur leurs soufl'rances et les ferait jouir 
da sa haute protection." Et si le sens de ces paroles 
pouvait paraître obscur dnns le manifeste de Catherine 

t 

il devient tout à fait clair et explicite dans ln paraphrase 
qu'en donne le métropolitain, lequel se charge de dire 
les choses plus ouvertement qne ne pouvait le ü;ire 
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nmpératrice de toutes les Rnssies. ,Secondément, ne 
manquez pas de venir en aide au serdce impérial, cha­
cun selon son état et sa position, et principalement en 
-ce qui concerne les pt·ovisiona nécessaires aux armées 
imp.ériales qui sont venues pour nous défendre." 

Les habitants des pays roumains s'attendaient peut­
être à ce qu'ils futisent exemptés de toutes sortes de 
red evances, excepté des droits de douanes et de l'impôt 
sur le Sl'l, comme du temps de Pierre l". Au lieu de 
cela, le général Romanzov écrit après le départ des 
députés roumains : "Voilà pourquoi il faut vous presser 
de venir en aide au:x nécessités de l'approvisionnement 
des armées. Il faut en même temps que les revenus du 
trésor s'accroissent, sans que le peuple en souffre: per­
sonne donc ne sera exempté des redevances que tous 
paieront selon l'ancienne coutume, et elles seront pré­
levées comme jusq n'à présent, étant nécessaires au be­
soin du pays et à 1 'entretien de J'armée." 

Ainsi qu'on a pu le voir par les nombreuses citations 
emprunlées aux documents officiels contemporains 1

, les 
Russes mf'ttaient toujours en avant l'idée de Dieu et de 
ht religion chrétienne, pour donner à la conquête des 
pays roumains un caractère aussi désintéresbé que pos­
sible. Pour sauver l'église chrétienne de Pologne, la 
Russie s'était exposée à la gm:rre avec les 'l'ures; pour 
protéger l'église chrétienne des pays roumains, la Russie 
versait le sang de ses enfants ; enfin toujours pour le 
triomphe de la foi, la Russie dema.ndait que les .Mol-

1. Publiés en granrle part ie clans f A·rchi·ve rownainc. 



-118-

daves et les Valaques ouvrissent leur bourse, afin d'en. 
tretenir les armées moscovites. La politique des Russes 
leur dictait de s'adresser de préférence au clergé qui 
réprésentait l'église, pour laquelle elle faisait semblant 
de se battre. Et le clergé roumain s'empressa de ré· 
pondre à J'envi à cette haute attention, se mêlant de 
toutes les affaires, rédigeant les adresses aux autorités 
russes, publiant et interprétant les manifestes de l'im­
pératrice, et enfin, se soumettant de plein gré au syno­
de de l'église russe, il donnait ainsi, le premir~r, l'exem­
ple de la conduite que Je pays elevait suivre à J'égard 
de la Russie. 
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II. 

La Russie, ayant placé les principautés roumaines 
sous son entière dépendance, prend des mesures pour 
leur organisation, et nous avons lU plus haut le baroB 
de Elmpt demander au pays plusieurs renseignements 
afin de pouvoir entreprendre cette besogne en connais­
sance de cause. L'impératrice Catherine, dans la réponse 
qu'elle daigne faire aux députations du pays, porte à 
leur connaissance : "que les deux principautés .Moldave 
et Valaque seront gou1ernées selon leurs us et coutu­
mes; qu'elles jouiront d'une complète indépendance 
quant à leur administration intérieure." Kous verrons par 
la suite comment les Russea entendaient remplir cette 
promesse de leur souveraine. 

Les députés moldaves et valaques soumettent à la 
cour de Russie un plan d'organisation future des prin­
cipautés dans lequel on ue saurait méconnaître l'inspi­
ration russe, _car non seulement ce pl an est contraire à 
l'intérêt du pays, mais il est même opposé à celui des 
boyards, lesquels, s'ils avaient travaillé en pleine li­
berté, auraient réservé pour eux une part hien plus gran­
de d'autorité réelle et indépendante. Il faut toutefois 
remarquer que la Russie, désirant mettre la main sur 
les prineipautés roumaines, en apparence avec leur pro-
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pre consentemf'nt, P.t la classe in fi uente de ces pays é­
tant dans ce temps les boyards, on comprend très fa­
cilement pourquoi la Russie accorde 1L ceux-ci plusieurs 
de leurs demandes ; car elle tenait beaucoup it ne point 
les mécontenter, afin de n'être point forcée d'avoir re­
cours à la violence tt de trahir ainsi le but réel de la 
guerre qu'elle entreprenait. 

Les demandes des députés moldaves sont les suivantes 1 
: 

1. Le gouvernement du pays sera confié à une aris­
tocratie , c'est-à-dire que douze boyards de la première 
classe seront élus au gomernPment, et prendront soin de 
toutes les affaires du pays. 

2. Six d'entre ces boyards s'occuperont de J'instruc­
tion et de la décision des procès ; les six autres raille­
ront à la rPntrée des rederances. Ces douze boyards 
résideront à Jnssy. 

5. Tous les boyards qui seront choisis au gourerne­
ment du pays seront tenus, arant d'ent rer en fonctioll , 
de prêter un serment de fidélité et de bonne condui te, 
tant à l'empire qu'à la patri e. 

6, Les fonctions de tons les boyards seront limit~es 
<l l'espace de trois ans, commençant au I" janvier. Au 
.sortir de serrice , ils rendront compte de leur adminis­
tration et seront remplacés par d'autres boyards, de 
manière que toute ln boyarie participe ainsi il. tour de 
ràle au gouvernement, sans en excepter les boyards 
pauvres, pourvu qu'ils fussent capables. 

7. Un général russe avec un nombre de gens ar-

1. Nous omettons les dispositions sans i111portanc~. 
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més, suffisant pour la gnrde des frontières, résidera à 
Jassy. 

8. La première fonction de ce général sera le corn~ 

mandement des troupes, tant étrangères que natiohales. 
La seconde sera d'envoyer an trésor impérial les con­
tributions du pays. 

9. Le gén éral revêtira de leurs insignes les boyards 
nommés au gouvE-rnement. 

Ce projet d'organisation attribuait aux boyards un 
rôle prépondérant dans le gouvernement elu pays. C'est 
à eux qu'appartenaient l'administration , la justice, les 
:finances, en un mot toute la puissance politique. Les -
boyards venaient ensuite à tour de rôle an gourerne­
ment elu pays, afin que Je droit de le dépouiller, dans 
lequel consistait principalement l'administration de ce 
temps-là, fût égalen11-·nt réparti entre tous, et les pau­
>res mêmss n' étaient l)f>int oubliés, afin qu'ils pussent 
refaire lE-ur fortune en cas de malheur. Les hoynrds é­

taient tellemrnt sûrs de leur réussite, qu 'i ls ne rraig­
naient point de mettre en tête dP. leurs demandes le 
mot d'aristocratie . .Mais à quel prix gagnaient-ils ces 
droits imaginairP.s? En sacrifiant complètement l'i ndé­
pendance du pays, ce qui ressort surtout de la dispo­
sition d'envoyer les contributions au trésor impérial. 
Cette disposition équivalait il la suppression totale de 
l'autonomir économique elu pays qui f'&t toujours inti­
mement liée à l'indépendance politique. Dans Je pre­
mier de ces Hrticles on parte de l'élection des gou­
"ernants , sans que jamais il soit fait mention de ceux 
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qui allaient les élire. Il est bors de doute que l'auto­
ritd qui allait les élire, c'est-à-dire les nommer, était 
le générnl russe qui avait aussi Je droit de les revêtir 
des insignes du pouvoir. En un mot le général, qui é­
tait aussi le commandant d'une armée en grande partie 
rust'fl, surtout dans ses éléments supérieurs, n'était au­
tre chose que Je véritable prince du pays, sous l'autorité 
duquel la soi disant aristocratie devait courber la tête 
si elle ne voulait point voir jouer sur son dos le knout 
russe ou ressentir dans la mœlle de ses os J es froids 
de la Sibérie. 

L'organisation de la VaJarbie met hien mieux à dé­
couvert les intentions de la Russie sur les pays rou­
mains. Que les boyards de ce pays se soient montrés 
plus dociles. ou bien {[Ue la Russie ait eu int.érêt it le 
soumettre plus complètement comme étant plus rappro­
ché des Turcs, il est un fait incontestable, c'est que 
les boyards de Valachie ctemandent à leur protecteur 
la totale incorporation de leur pays dans l'empire mos­
covite. Voici Jeun; demandes : 

1. Q?te notre pays soit unifié aH:~; provinces su~ les­
quelles s'étend le trop puiss(mt empire de R1tssie, et à 
ln paix prochaine que nous ne soyons à aucun prix lais­
sés de nouHan sons la domination tyrannique des A­
gariens. 

2. Comme notre territoire est tombé à cause de la 
tyrannie des Turcs dans le plus grand désordre, -il sera 
11tile d'y introduire complètement les lois ct les ordon­
nances de l'empire de Russie. 
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3. Notre pays entretiendra à sr.s frais 30,000 hom­
mes de. troupes, dont 25,000 infanterie et 5,000 cava­
lerie ; quant it l'artillerie et au train nécessaires. nous 
prions humblement la trop puissante cour de nous les 
procurer, et en temps de guerre, que l'empire envoie 
les secours nécessaires il la défense du pays. L'entretien 
de l'armée sera fourni par le pays, et que les Vala­
q?tes aient aussi le droi t cl' entrer comme officiers dans 
l'armée, afin de s'habituer '"?I X choses militaires. 

4. Les offici ers impériaux qui viendront dans le pays 
détermineront les endroits qui devront êt.re fortifiés, et 
Je pays élè.vera des fortifications à son compte. 

5. L es reve1ws dn p ays seront réglés co1~[ormémeut 

aux onlonances Ynsses, et, pou1· la douane, on suivra 
les tarij s existants en R11ssie. 

6. L e clergé sera sous la direction elu saint synode 
selon les cotlt1m1es de la sainte église de R11ssie. 

S. Les juges qui seront nommés dans les districts 
et dans les villes seront pour la moitie des Valaq1œs. 

10. L~s hah it~tnts du pays pourront faire le commerce 
dans d'autres empires, ~ t les ambassadeuJs impériaux 
tlev1·ont les pyotéger comme des sujets russes. 

12. Les boyards seront à la tête des affaires ; ils 
auront à juger et it décider les di fi'érends ; leurs édits 
jouiront d'nne autorité absolue dans le pays; mais le 
général pourra ordonner aux boyards tout ce qu'il lui 
,plaira , ayant la. f ac?llté de les arrf:ter en cas de dé­

sobéissance. 
Ces dispositions n'ont besoin d'aucnn commentaire, 
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surtout celle par laquelle les boyards demandent à ce 
qu'an moins la. moitié des juges du pays soient des Va­
laques. D'où il résulte que l'autre moitié devait être ré­
servée pour les Russès, tt il va sans dire que ceux-ci 
allaient appliquer leurs lois, ce qni ne pouvait être fait 
que dans leur idiome. La russification du pays devenait 

donc un fait accompli. 
Les RMsses étaient ainsi arrivés à réaliser le tmité 

de Oantémir et même à Je dépasser ; car Pierre Je 
Grand laissait à la .Moldavie au moins une ombre d'in· 
dépendance, par son prince national ; pf'ndant qne les 
dispositions de Catherine ravissaient définitÎ\'ement à 
ces puys toute ~xistenre indépe-ndante et les destinaient i• 
être russifiés dans le pl us bref délai. 

Pour donner une idée de la manière dont les Russes 
entendaient administrer ces pays et montrer quel était 
l'objet de leur sollicitude, nous nous servirons de deux 
documents puisés aux mêmes sources, qui nuos suffi­
ront it défaut d'autres, et. qui jettent une lum ière très 
vive sur le 1-ystème russe, alors exactement identique 
t\ celui d'aujourd'hui. L'un de ces docutm·nts se rap­
porte à l'organisation des écoles de la principauté de 
.Moldavie. Il contient la réponse du général Romanzov 
aux demandes du m~tropolitain qui sollicitait des se­
cours pour une plus sérieuse orcrnnisation de l'enseicr-o 0 

nement: ~Toutes les aftl1ires r~latives aux écoles, je les 
laisse pleinement il. la disposition et au gré de la sain­
teté et de ceux des boyards qui prennent part au divan 
de !a .Moldnxie. Quant iL la langue grecque, comme je 



- 125-

ne veux entrer à ce sujet dans aucune sorte de disens­
sion .. " Le résultat de la mission du métropolitain fut 
donc que le général ne désirait point se mêler de pa­
reilles affaires. L'autre document s'occupe des règles de 
police, et ici nous voyons au contraire les soins les plus 
minutieux et une tendance très prononcée vers le sys­
tème inquisitorial : ,Dorénavant, si un individu vient du 
dehors et prend p:ed à terre chez qnelqu 'un, l'hôte de­
vra annoncer immédiatement la police pour ce nouveau 
venu, quelle personne il est, d'oü il anive, et quels 
1Jesoins l'amènent dans l'endroit, et si l'bote le reçoit 
et s'ofl're comme garant pour lui, il den ·a en informer 
le colonel et sa sainteté le métropolitain·' 1• • 

Police sévère et négligence enti&re de tout ce qui a 
rapport à la culture de l'esprit, voili1 les commencements 
de la protection russe sur les Roumains, et ces deux 
éléments sont essentiels au système russe, car ils sont 
les soutiens les 11lus naturels du despotisme. 

1. Tou~ ces documents sont puisés dans le recueil pt·écieux de 
M. Koga.Jnitscl1ano. 
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]JI. 

La Russie ne devait toutefois pas encore réaliser le 
plus cher de ses vœux, la prise de possessi0n des pays 
roumains. Pour romprendre comment cela fut possible, 
il nous faut rappeler en pt-u de mots les évenements 

principaux de la guerre. 
Pendant qu'en Europe les armées russes occupaient 

les principautés, en .Asie leurs succès n'étaient pas 
moins remarquables ; elles prenaient possession succes­
sivement de l'Arménie, de la Circassie, et d'autres pays 
placés sous la domination de la Porte . .Mais les Husses 
voulaient frapper la puissance ottomane aussi sur mer 
pour lui donner le dernier coup , et l'impératrice Ca­
therine fait à cet efl"et de grands préparatifs clans 
la mer Balt.ique, pour la construction d'une flotte, fai­
sant venir d'habiles matelots d'Angleterre, de la Hol­
lande et du Danernarck. La destination de cette flotte 
était surtout de soulever les Grecs et autres peuplades 
maritimes de l'empire ottoman, qui se verraient encou­
ragées à la révolte par la présence d'une flotte russe. 
De cette manière, on réaliserait les promesses faites à 
ces peuples dès l'année 1765, et on mettrait en prati­
que dans son entier la politique de Pierre le Grand. 

La flotte russe, parfaitement équipée, part de la mer 
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Baltique, traverse la mer du Nord, la l\Ianche, J'océan 
Atlantique , et entre par le dètroit de Gibrultar dans la 
Méditerranée. Pour comprendre comment cette flotte put 
faire le tour de l'Europe sans être inquiétée par per­
sonne, nous devons considérer un instant Jr, politique 
anglaise vis-à-vis de la Hussie iL cette époque. 

La polit.ique de l'Angleterre a mit jusqu'alors toujours 
prêté appui aux Turcs contre les empiètements des 
Russes . .Maintenant les cLoses changent tout d'un coup, 
et non seulement les Anglais permett&nt à la tiotte russe 
d'entrer dans la .M éditf'rranée par un détroit qui était 
en leur possession, mais des amiraux et des officiers 
anglais commandent les vaisst>nnx russes (entre autres 
Elphinston), et ln cour de Londres déclnre catégorique­
ment it celles de Versaillrs et de .Madrid qu'elle consi­
dérerait comme un acte d'inimitié envers elle toute ten­
tative de s'ooppse r à. la marche de la flotte moscotite. 
Pnr quel miracle avait été opéré ce changement inattendu 
dans la politique traditionnelle de l'Angleterre? 

L' .Angleterre est 1m pays essentiellement commercial, 
et sa politique se réglc:rn toujours d'après ses intérêts 
mercantiles ; il ne fant donc point nous étonner de la 
voir changer de direction aussitôt qu'un pareil change­
ment se sera opéré dans la direction de son commerce. 
On peut en effet facilement comprendre que si l'An­
gleterre avait soutenu jusqu'alors la cause de la Tur­
quie, elle ne l'arait sûrement point fait par sympathie 
pour les adorateurs dn croissant, mais bien par suite du 
profit considérable qu'elle retirait de son commerce a-
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yec les peuples de la 'fm·quie. Dans le courant du 
:XYIU'' siè<'le, le commerce angluis en Orient commen­
ce it. déchoir avec une n1pirlité &:xtraordinaire, étnnt 
supplanté par le commerce français. Plusieurs causes a­
>ai~J1t produit ce changement. Premièrement, l'activité 
et les efforts de Colbert, afin d'en•wurager le commer­
ce de la France avec les éeb.elles elu Levnnt; les pri­
mes nccorrlées par le gouvernement fran çni~ aux expor­
tants ; la solidité, le goùt conforme aux habitudes o­
riental es, la modicit.é du prix des marcbandis•!S fmn­
çaises ; enfin les avantages commerciaux que ln. Porte 
avait accordés à ln. France par le traité conclu en 1740. 
Toutes ces causes réunies av aient ou \'ert îi ux produits 
fran çais les marchés du Levnnt, pendant que les An­
glais, qui avaient cou11é leur commerce iL la compaguie 
orientale, le voyaient déchoir tons les jou rs , par la rai­
son qu e cette grande maison de co mmerc,;. , ehercb a.nt 
seul ement le gain et évitan t les dépenses, . ne vo ulait 
rien sacrifi ~r pour le futur développement du commerce 
anglais. La cherté exorbitante des produits a.nglai s et 
leur façon qui ne répondait en aucun e mani ère au goùt 
oriental contribuaient aussi pour leur parL ;l ruiner le 
commerce de la Grande-Bretagne. Ainsi en 1735, les 
Français importent à Constantinople 12,000 pièces cl e 
tissus, pendant que les Anglais restent, la même année , 
avec 5,000 pièces non vendues à Aleppo, 4,000 à Con­
stantinople, et 3,000 à Smyrne. Par suite de cette di­
minution de l'exportation, l'importation des marchan­
dise .; orientale:; soufrre aussi une notable réduction, de 
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sorte que, vers la moitié du siècle précédent, le com­
merce anglais avait presque disparu des échelles du 
Levant. 

Les Anglais, se voyant menacés d'une manière si 
grave dans lenrs intérêts les plus chers, et cela princi­
palement it cause de h conduite hostile de la Porte, qui 
leur refusait les avantages accord és aux Français par 
le traité de 1 ï40, se décident it abandonner les Turcs 
et iL ehercber d'a11tres clébou<?hés pour leur commeree 
oriental. Le chemin par lequel ils pensaient arriver le 
plus promptement iL leur but était la Russie. 

Au siècle dernier , la Russi e était loin d'opposer aux 
marchandises étrangères la barrière infranchissable du 
système prohibitif, qui règle aujourd'hui ses rapports 
avec les autres pays. Suh·ant an contraire la politique 
inaugurée par Pierre le Cirand, elle favorisait grande­
ment les étrangers, et les .Anglais jouissaient spéciale­
ment de ses faveurs. Ceux-ci, profitant des bonnes dis­
positions de la Russie it leur égard, éteùclirent leur 
commerce dans ce pays d'une manière considérable. Ainsi 
ils amient non seulement des comptoirs et des grandes 
maisons de commerce dans les ports de la mer Balti­
Ctne, it Saint-PétPrsbourg, Riga, Reval, Narva, mais mê­
me au centre de la Russie, à Moscou, Kazan et Astra­
kan. Encouragés par cette prépondérance eommerciale 
qu'ils exerçaient sur la Russie, il leur Yint à l'idée de 
renouveler leur commerce avec la Perse par la Russie, 
notamment par la mer Caspienne, et obtinrent de Ca­
therine II un ukase qui lenr permettait le commerce 

9 
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avec ln. Perse, par cette mer, espérant ainsi gagner dans ce 
pays hl, ce qu 'ils perdaient en '11nrquie. Pour le maintien 
de ces relations amicales, si importantes pour l'Angle­
tPLTe il était nécessaire que ses rapports politiques a-

' vec la Russie fussent des plus serrés, et CE: Ci nous ex-
plique assez Je soudain changement dans sa politique 

que nous avons rapporté plus haut. 
Les Russes, avec J'aide des Anglais, battent et ané­

antissent ln. tlotte turqu e it 'l' sehesmé, près de J' île de 
Cl.lios, sur la côte asiatique. 'l'ontrs les îles de l'Archi­
pel se soumettent à J'impératrice, et on s'attendai t à 

voir entrer la flotte russe dnns les Dardanell es et mé­
nacer la capitale même de l'empire ottoman. Penclnnt que 
les R.usses remporten t de si éclatants succès su r uu 
élément qui leur avait été jusq u'alors presque tout n 
fait étran ger, sur terre leurs victoi res se suivent l'une 
après J'autre, quoiqu 'elles ne fn:ssent pns gngn ées tnnt 
par le talent des généraux russes que par l'incapaci té 
des eommanda.nts turcs, ce qui amène F rédéric Ir Grand 
it comparer cette guerre à un e lu tte entre les borgnes 
et les aveugles, dans laquelle les premiers fi nissent 
par J'emporter sur les derni ers. 

Les Russes, après aYoir battu les Tures it Caboul, 
prennent J smnïl et Kilia, puis Bender, Ibraï la et ..Aker­
man, et les 'fatares du Dniester se soumettent de hon 
gré à la domination de Catherine. 

Les puissances européennes qni n'étaient !JOint ena-a-
, 0 

gees dans la lutte, et particulièrement l'Autri che et la 
Prusse, voyant la Turquie réduite à hout de ses forces 

' 
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intervienn~nt pour la conclusion d8 la paix. La Turquie 
accepte avec reconnaissance l'intervention de l'Autriche, 
et promet à celle-ci ,.q ue si les Russes sont chasséti de 
la 'l'nrqui~-' , il dépendra t:n tout du bon plaisir de la 
cour impériale (de Vienne) de mettre sur le trône de 
Pologne un rui de son clwix, ou bien de partager ce 
pays avec la Porte" 1

• L'idée du démembrement de ce 
royaume a &ou origine dan s les malheurs de la Tur­
quie ; mais s'il arriva plus tard it être réalisé, c~ ne 
fut point i~ l'avantag1~ de la Porte, tel qu 'il lui plaisait 
de l'imagin~r dans la proposition que nous r~nons dt: 
rapporter. C'e:,t cette mèm t: cause qui amena la cession de 
la Bukovine, ainsi <tut:j nous le ,·e rrons plus tard . . ~\Jais 
comme la Russie avait intérêt 1t ce qu'èl>aot de com­
mencer les négociations elle mit la main sur la Crimée, 
elle proposa it la Porte des couditions tout it fait inac­
ceptables, telles que : la liberté des Tatares de la Cri­
mée, et l'établissemen t en Molùade et en Yalacbie d'un 
prince indépendant, qni aurait à sa dispooition des trou­
pes et des forteresses. LP-s .Autrichiens, royant les Turcs 
réduits à cette extrémi té, leur proposent un traité se­
cret par lequel ceux-ci s'engagent i1 !Jayer à l'Autri­
che dix millions de piastres , comme dépenses pour pré­
paratifs de guerre," dont trois millions payables immé­
diatement, le reste jnsq ue dans huit mois, la Porte 
prenant en sus l'obligation d'avancer encore deux ou trois 
mille bourses ,pour la réussite de quelques Yues seerè-

l. H .• mmer, Histoire de l'empire ottoman. lV, p. 610. 
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tes." La Porte, ,afin de montrer sn reeonnaissanre pour 
la conduite généreuse de l'Autriche, lui promet en ou­
tre ln petite Valachie, si elle réussit soit par le moyen 
des négociations, soit par la foree des armes, it faire 
ab:mclonner it la Russie toutes les conquêtes faites sur 
le territoire ottoman, et tt lui fnire accepter une paix 
aux mûnH:S ronditions que celle de Belgrade". 1 

Ce trai1é proyoqua dnns l'Europe entière la plus forte 
indigontion. 1' . .:\.utriche. qui jusqu'alors andt toujours 
lutté contre la Turquie, s'alliait :1. elle, abandonnant 
ainsi la cnuse de la cbrétient:é pour venir en aide aux 
adorntenrs de )Jabomet. C'était anssi inouï qu'inatten­
du. Et pourtant il ne f1wt point croire qu e ce traité fl"tt 
l'expression d'un changement dans Je système politique 
de !'.Autriche, et qn e l'en)pire des Habsbourg, voyant 
le péril qui l'attendait du cô té de la Russif' , s'était. 
enfin décidé à prendre Je parti des 'rnrcs. Non. Alors, 
comme à t011tes les époques de son histoire , la politi­
que de l'Autriche a été le résultnt de l' intérêt momentané. 
Elle voyait les 'l'ures dans une position difficil e, et, 
profitant du trouble dans ler1uel ils se trouvaient, elle 
mettait la main sur quelques millions, et gagnait en 
même temps des droits à. la reconaissance de la Porte 
pour des services, il est vrai , tont i1 fait illusoires, 
mais dont l'Autriche ne manqua point de tirr.r le plus 
grand profit. 

Les Russes, se sentant menacés pnr ce traité secret, 

1. Documents de Hourmouzaki , V Il, p. 86. 
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qui arriva tt leur connaissance par l'int&rmédiain: de 
l'ambassadeur anglais l\Iurray, concluent aussi une allian­
ee avec la Pc-usse, par laqut:lll~ ils lui promettent 
une portion du territoire de la PolognE-, it la con­
dition que Fréclérir II leur prêtern,it secours dans le cas 
où ils seraient attaqués par l'Autriche. Quoique assurée 
de cette manière, la Russie fut forcée de céder un peu 
de ses prétentions vis-it-ris de la Porte. Le premier pas 
de Cath!>rine dans ce sens fut d'accepter la médiation 
de l'Autriche pour la conclusion de la paix. Les Turcs 
ne demandaient plus à cette puissance que de s'td'forcer de 
maintenir leur domination sur les Tatares ainsi que sur 
les principn,utés roumaines, renonçant. pour ce sen·ice, 
aux trois millions qu'ils :n·aient amncé:; it l'Autriche. 
conformément au traité de subsides, qui ne pourait plus 
être exécuté, ainsi qu'a toute protection sur la Pologne, 
qui reste ainsi livrée il 1:1 merci de ses spoliateurs. 

A la suite cie cette entente, un congres st> réunit à 
Fokschany, où la Russie , oubliant ses promesses, re­
pousse l'intenention de I'Autri,•he et demande, comme 
condition essentie lle de la paix, la liberté des Tatares. 
Les plénipotrntiüires turcs, qni s'étaient préparés, pour 
mieux résister aux prétentions russes, par la lecture 
du Nouveau-'restament, repoussent avec énergie cette 
proposition. Le congrès n'alJOutissant à aucun résultat, 
un autre se réunit à Bucharest, dans lequel la Russie , 
après bien des négocia tions, propose son ultimatum aux 
conditions suivantes : l" la cession de 1\ertsch et de 
Ieuikal é comme gar;~ntie de lïnclépenclance des Tatares; 
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2° la liberté de navigation pour les vaisseaux de guerre 
et de commerce daJJS la mer Noire et l 'A rchipel; 3" la 
restitution aux TatAres des forteresses de la Crimée ; 
411 ln nomination cle Grégoire Ghyka comme prince hé­
réditaire de Valachie, avec l'obligation pour ce pays de 
payer un tribut tous les deux ans; 5° ln cession de 
Kinburn il la Russie et ln destruction de la f0rteresse 
d'Oczakoft' ; 6v le droit de protéger les adorateurs de 
l'église grecque dans l'empire ottomnn. La Porte ne 
pouvant aecPpter ces conditions , les négociations sont 
rompues le ~2 mars 1773, et la. guerre recommence. 
Le 24 décembre de la mL~m e ann ée, le sultan Monsta­
pba IV meurt et Ahdui-Hamid Je remplace sur le trô­
ne. La guerre. qui continu e encore six mois, t>ous le 
nouveau règne. étant toujours it l'avantage des Russes, 
ln Turquie se décide it conclure la paix n'importe à 
quelle condition. Les représe ntants de la Russie atten­
dent le jour du n juillet 1 ÏÏ4, :UJniVPrsaire du traité 
du Pruth, pour ef1'acer par la gloire acqui~:ïe rians la 
guerre récente la honte d'autrefois, et c'est ainsi que 
fut signé le fam eux trnit é de 1\outscbouk-Jüïnardji, 
en trente-huit articles, dont les principaux sont les 
suivants : 

Art. II L - Tous les pe11 pies latan'!s seront re­
connus pour nations libres et. entièrement ind épen­
dantes. 

Art. VII. - La sublime Porte permet aux minis­
tres de la cour impériale de Russie de faire dans ton­
tes les occasions des représent at ions, tnnt en favtur de 
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la nouvelle église it Constantinople que pour ceux qui 
la desservent. 

Art. XL - Liherté de commerce nccorclée à la Rus­
sie dans toutes les mers turques . 

. ·\.rt. XVI. - L'empire de Russie restitue à la su­
blime Porte toute la Bessarabie avec les villes d'Aker­
man, Kilia, lsmnïl. et avec les houro-s et villages et 

' 0 ~ 

tout ce que contient cette province ; comme aussi elle 
lui restitu e la forteresse de Bender. Pareillemeut l'em­
pire de Russie rend it la sublime Porte les deux principau­
tés de Ynlnchie et de Moldavie avec toutes les forte­
resses, Yilles, bourgs, et tout re qu'elles contiennent 
et la sublime Porte les reçoit aux conditions suh·antf'S, 
arec promesse solennelle de les respecter saintement : 
l" d'observer à J' égnrd de tous les habitants de <'es 
principautés, de quelque di gnité, rang, état, vocation 
et conditi on qu ' ils puissent être, sans la moindre ex­
ception, l'amnistie absolue et l' éternel oubli stipulés 
dans le premier article du traité en fa\·eur de tous ceux 
qui , ell'ec ti ve ment , auraient commis quelque crime, ou 
au rai ent été soupçonnés d'avoir eu intention de nuire 
aux intérèts de la sublime Porte, les ré tablissant dans 
leurs premièrE- s di gnités, rang et possessions, et leur 
rendaut les biens dont ils jouissaient avant la présente 
g uerre ; 2° cl e n'emp êcher aucunément l'exercice libre 
de la religion chrétienne, et de ne mettre aucun ohsta­
cl e it la construction de nouvelles églises et à la répa­
rat ion des an ciennes, ainsi que cela a été précédement; 
3" de restituer aux couvents et aux particuliers les. 
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terres et possessions ci-denmt it eux appartenantes, qui 
leur ont été prises contre toute justire, situées aux en­
virons de Brnbilow, de Hotiu, de Bender, etc., appe­
lées aujourd'hui Haïa ; 4" d'avoir pour les ecclésiasti­
ques l'estime particulière que leur état exige ; 5° d'accor­
der n.ux famill~s qui désireront quitter leur patrie pour 
s'établir ailleurs, une libre sortie arec tous leurs biens ; 
et pour que ces familles puissent arranger conrenabl e­
ment leurs nft'nires, on fixe le terme d'une année pou r 
cette émigration libre de leur patrie , it compter du jour 
où le présent traité sera écha ngé ; 6~ cle ne demander 
ni exiger aucun paiement pour de Yi eux comptes, de 
quelque nature qu'ils puissent être ; 7" de n'e:xigér cle 
ces peuples aucune contribu tion ni payement pour tout 
le temps de la durée cl e ln guerre, et même, à cause 
les dévastations auxquelles ils ont été e:xpo;;és, cl e les 
tenir fJnittes de tout impût, pour deux ann ées, à co mp­
ter du jour de l'échnrige elu présent traité ; s·· it l'é­
cbéa uce elu terme marqué, la Porte promet d'en use r 
avec humnnité et générosité dans les impositions 
qu'elle mettrn sur eux en argent, et de les reteYoir 
par la. Yoie de députés qui lui seront envoyés tous le& 
deux ans ; an terme du paiement de ces impôts, ni les 
pachas. ni les gourerneurs, ni tell e Hutre personne t1ue 
ce puisse être, na devra les obérer, ni exiQ·er d'eux 
d'antres paiements ou impositions sous qucdqu~ pr~texte 
ou dénomination que ce soit, mais ils cloirent jouir de 
tous les mêmes <Wantages dont ils ont joui pendant le 
règne du feu sultan ; go la Porte permet aux princes 
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de ces deux États d'a roir au pr~s cl'E:Jle cLacun un cbar­
gé d'a1l'aire:s, pris 8lltre les cbrétiens et la communion 
grecque, lesquels veilleront aux all'aires concernant les­
dites principautés, seront traités an:c bonté par la 
Porte, et, nonobstant leur }leu d'importance, considérés 
eomme personnes jouissant du droit des gens, c'est-1t-dire 
à 1 'abri de toute violence ; 10" ln Porte consent aussi 
q7te, selon que les circonstcwces de ces de?t :;; principa!t­
tés pom-ront l'r::âf;er, les ministres dr: la co11r impériale 
de Bnssie Yésidant auprr·s d'elle 2missent parler en lwr 
fm: euY, promettant de les écouter m:ec les ~qw·ds qni 
conviennent ù des 1missances amies et respecti:cs." 

Art. XYIJJ, XIX, XX.- Ces~ion de J\inliu rtL 1\ertseh, 
Iéni kal é et i\zow it la Hnsbie 1• 

Ce traité. qui fut en grande partie l'œu>rE: de la cor­
ruption des plénipotentiairE:s ottomans, donna it la Tur­
quie un coup dont élie ne put plus sE: relen:r. Par la 
liberté des Tatares, les Turcs perdaient leurs plus pré­
cieux auxi 1 iai res dans les guerres contre les Russes, 
d'autant plus qne les Tatares, tombant bientôt sous la 
dominacion des Husses, étendi rent de bPaucoup leur terri­
toire, et augmentèrent leur force. Par les ports sur la 
mer Noire et la liberté du commerce, les Husses pou­
r-aient entretenir une flotte et transporter en peu de 
temps une armée sous les murs de Constantinople. Le 
<lroit cl'intenention des Htu;ses en faveur de la nouvelle 
église hùtiE: il Constantinople, ainsi que relui de parler 

1. Marle ns ~t Cussy. Recueil de tr ~ités. Leipzig. 1848. T. J, 

p. 111. 
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en f.weur des principautés roumaines, mettait les vain­
queurs dans un contact plus direct avec les chrétiens 
de l'empire ottoman, et leur donnait l'occasion de se 
mèler à chaque instant des ,tfJaires intérieures cle la 
Porte. Les Turrs, au premier moment, ne s'inquiétaient 
pas tant de ces périls pins cachés et plus lointains, 
mais bien de ceux qui étaient plus ''isibles, tels que 
l'indépendance des Ta.tares et la possession des ports 
de la mer Koire. Pour écart~>r cette dernière condition, 
ils oti'rent, malgré leur misère financière, trente-cinq 
millions de pinstres, et se donnent toutes les peines i­
maginables pour amener Frédéric TI, roi de Prusse, 
qui avait acquis une grande influence sur les alft1ires 
d'Orient, à insister auprès du cnbinet de Saint-Péters­
bourg, nfin d'adoucir nn peu les conditions de la pnix. 

A la tristesse des pins nmères qui rég nait. i~ Con­
stantinople, Pétersbourg opposnit une joie des plus exu­
bérantes. L'impératriN• Cnt beri11 e était tellement joyeu­
se, en apprenant la conc,Jnsion de la paix, qu'ell e ne 
voulait Yoir (·e jonr-JiL cleYant el le qne des ligures eon­
tentes. La Russie avait acquis rn effet des nva.ntnges 
Ruxquels Pile ne s'attend11it même pas, d'autant plus 
qu 'elle ét.ait il la n:·ille ·l e ne plus prlllvoir continuer la 
guerre. Voilà pourqnoi elle ét.nit dérid ée à. les garder 
à tout prix. et. plus les Turcs s'eft'orçnient de mitiger 
les conditions de la paix, pins les Russes Ioulaient les 
maintenir dans toute !Pur rigueur. 

DRus de pareilles ~ond iti ons, l'intervention rle la Prusse 
en faveur de la J'urqnie pouvait diffic.ilement arriver iL 
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un heureux résultat, d'autant plus que la Prusse était 
à cette époque dans des relations très étroites avec la 
Russie, par suite du partAge de la Pologne (1772). Elle 
préférait donc les intérêts de son alliée à ceux de la 
Porte. Le cabinet de Saint-Pétersbourg répond aux do­
léances de la Porte sur l'iniquité des exigences russes 
par des arguments sophistiques, soutenant que les sti­
pulations du t.roité étaient plutôt 1t l'avantage de la Porte, 
et demande absolument la ratification elu traité, à la­
quelle la Porte se résigne Je 2 février 1775, voyant tous 
ses e ft'orts restés i nfr11 cteux. 

Pourtant cette ratifiration elle-même n'aplanit point 
toutes les difficultés qui surgirent entre la Porte et la 
Russie au sujet de l'exécution du traité, et ces difficul­
tés devinrent en définitive l'oc<'asion d'une nouvelle 
guerre, celle de 1787. 
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Ir. 

(luelles furent les conséquences de la guerre de 1768 

pour les pays roumains? 
Par la paix de 1\nïnarclji, la Hussie obtenait le droit 

de protection sur les pays roumains 1 le droit de ,par­
ler en leur fanur ," d'après les termes mêmes cln traité. 
On ne pouvait savoir :dors ce que ce droit allait sig­
nifier. Le sens qui allait êt re attacllé it ees paroles res­
tait pour le moment cacllé clans les repli s tortu eux de 
la pensée du cabinf::t russe. JI est pourtant llors cl e cloute 
que, si la Russi e renollç·a it à l'idée si prononcée au 
commencement d'incorporer les principautés 1t son em­
})Îre, la. cause de cette modération ne saura:t être aUri­
hu ée à une faYeur qu 'elle rou lait nccorder 1t la Porte, 
quand son plus g rnncl désir était au contraire rle la voir 
réduite Ît ln demière extrémité: mais la Russi e craig­
nait de mécontenter l'Autriche, qui montra une grande 
inquiétude lorsqu'elle rit J'empire du Kord occup er les 
principautés roumaines, el C[Ui conclut même arec la 
Porte ce fameux traité de subsides. par lequel elle s'en­
gageait à déclarer, au l>esoin , la guerre à la Hussie . 
Les résultats auxquels ce traité aboutit l'rourent suf­
fisnmmeut qn'il n'était nullement sérieux de la part 
de l'Autriche; la Russi e cle>ait pourtant absolument te-
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nir compte d'un pareil acte, et voilù pourrruoi elle céda 
sur ce point. L'Autric·be, en effet, ne montra de l'in~ 

quiétude que pour les pays roumains, et laissa aux Rns~ 
ses libPrté entière sur tout Je reste. Comme ceux-ci 
trouvaient pour le moment leur plus grand intérôt à 

devenir maîtres rhez eux, chost3 à laquelle ils ne pou­
vaient parvenir sans un e complète libert1; des Tatares 
et l'acquibition des ports de la mer Koire, l'impéra~ 

triee Catherine se décida, quoique difficilement, à renon­
cer 1t ses plans sur !Ps pays roumains, e:n échange de 
l'amitié de l'Autrich e 1• 

Il est très probable que 1'.:-\ utriche Ioulait se réser~ 

ver la possibilité de mettre elle-même la lllilin sur les 
pnys roumains, but constant (le Sfl politique depuis plu­
sieurs nnnées. Ainsi par le trnité de Passarowitz 1718, 

l'.A utrirhe avnit obtenu la petite Yalaehie, qu'elle res­
titua ensu ite it la Turquie par le traité de Belgrade 1739. 

Elle engnge les Turcs à leur céder la même principauté pnr 
Je trnité cle subsides rapporté plus haut. Cette opinion 
est confirmée pn r les paroles mystérieuses du baron de 
Thugut dans une dépêche adressée au prince de Kau­
nitz, cl1nncelier cl' A utricbe. clans laquelle l'ambassadeur 
rapporte : ,,Qu'étant i~ Foksehany à l'occasion elu con­
grès russo-turc, deux boyards vinrent le visiter et le 
prièrent d'insister près de sa cour pour l'indépendance 
des principautés; qu'il avait payé ees boyards de belles 
paroles, attendu qu'il ne po~tvait in itier ces messieurs 

1. Thugut i1 Kannitz. 5 sept. 1772. Do J. de Hourmouzaki, VII 

pag. 3ï. 
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dans les sec1·ets des intentions de let haute eottr impé­
riale s1w le sort f1tt'ltr des ptincipautés 1. " Cette même 
idée ressort d'une manière plus claire encore d'une au­
tre appréciation de 'l'hugut sur Je traité de Kainardji. 
Après avoir montré que ln 'l'urquie était irrévocable­
ment pP.rdue, et ne tarderait point à. être remplacée par 
un empire russo-oriental, il ob~>erve que ,c'est là la 
cause pour laquelle les Russes n'avai ent point étendu 
davuntnge leurs possessions sur le Dniester et le Da­
nube, et qu 'à la chute prochaine de l'empire ottoman, 
les prorinees du Kord, tell es que la Bosnir , la Serbie, 
ln Moldavie, la Valachie deHaient déjil pour cette cause 
échoir i1 l'Autrirhe, attendu qu'elles ne présentaient au­
cun intérêt pour l'e mpire russo-oriental''. 2 

L'Autriche ayant donc des rues arrêtées sur les prin­
cipautés. il éb1it très naturel qu'elle ne permît point 
aux Husses de s'y établir ; car c'é tait pour elle qu 'e lJ e 
voulait garder eette partie de ln succession de l'empire 
ottoman qui , d'après l'attente généra l ~, ne tarderait plus 
longtemps à s'ou rrir. 

C'est de cette conduite de l'A utriche enrers la Porte 
que découle la conséquence la plus importante de la 
guerre de 1768 pour les pays roumains, conséquence in­
directe, mais qui les ble~sa plus profondément que les 
t::nites immédiates de la guerre, car elle conduisit à. la 
perte d'une portion consid érable de leur territoire, au dé-

1. Thugut à Kaunit7.. Doc. Hourm ouzaki, VII, 93. 

2. Thugut à Kaunitz da.ns Zinkeiseiu. Geschichte der osm. Rei­
ches. V. p. B4. 
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membrement de la .l\loldarie. Ce précédent fatal, ét~nt 

bientôt après mis en pratique par la protectrice même 
des pays roumains, réduisit l'étendue de l'un de ces 
pays de plus de moitié , lui ravit ln meilleure partie de 
son tenitoire , et lui montra avec horreur l'abîme où 
il pouvait disparaître un jour entièrement. Kou~; vou­
lous parler du rnpt de la Bukovine qui arriva l'année 
suivante de la paix de 1\;, ïnardji , 1776. 

Si l'Autriche pou rait r:,ans bt-aueoup de peine empê­
cher la Hussie de s'approprier les principautés, il ne 
lui était point aussi facil e de se r:,ubstituer à la Russie, 
s'attendant de ln !Jlll't de celle-l'i à la même opposition 
qu'elle lui faisait de son cûté. Aussi \·oyons-nous l'.d.u­
triche montrer la crninte que la rt:nonciation de la Russie 
1t la possession des pnys roumains ne fût seulement 
nominale, car ,.quoiqu 'e lle ne contredise voint d'une 
mani(;re publiqu e la promesse donnée à la cour impé­
riale, elle pourrait bié!J s'nsr,urer pour toujours la sou­
mission et le déYouement des princes de la .Moldavie 
et de la Yalncbie, ainsi que celui de ses habitants par 
des clauses farorables insérées dans ses traités arec la 
Turquie" 1, d'autant plus que l'Autriche voyait qu'on 
lui cachait soigneusemént le texte du traité. L'Atriri­
che craignait donc que par ce traité il ne fût stipulé 
que les princi1)autés restassent ,seulement comme Ra­
guse sons la protection de la Porte. jouissant en outre 
d'une complète indépendance ; qu'elles n'y fussent e-

1. Thugut à Kauoitz. Doc. Hourmoul.nki, YH, p. 9ï. 
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xemptées du tl'ibut et antees corvées ennrs l'empire 
ottoman, quand nlors ces pays très fertiles provoque­
raient une émigration très forte de la populatiou des 
pays autrid1iens ; que l'élection (lu prince ne fùt accor­
dée au pays"" 1 ot an tres choses semblables. 

L'Autriche s'attendait donc de la part dt:s Russes it 
une influence prépondérante sur les Roumains, lesquels, 
quoiqu'ils ne fussent point soumis à. leur domination 
directe, n'en sernient pas moins des sujets très fid èles 
de la Rnssie, accomplir<lient tous les n eux dn czar. de 
sorte que hs principautés subiraient, au li t: u de la su­
zeraineté de la Porte, <'elle beaucoup plus effective de 
la R.ussie. C'était là le point de n~e dominant de la, 
politique autrichienne vis-it-vis de la Russie. 

Les rapports tle l'Autriche arec la Tnrqnie étaient 
tout à fait dit1'érents , t:t par suite aussi sa politique. 
La Porte avait montré tant de faibl esse dans la conclu­
sion de ln paix de Kaïnnrdji, que l'Autriche étnit plei­
nement convniucue qu'aYec un peu rl'nndacf. on pourrn.it 
en obtenir bien des choses. Il a rait suJri it l'A utricb~ 
de faire espérer seulement à ln PortP. une intervention 
dans sa guerre avec la Rns&ie, sans lui clonner la. moin­
dre garantie de la. sincérité de ses promesses pour a­
mener la Porte it lui compter immédiatement plusieurs 
millions. La Turquie avait tout bonnement perdu la. 
tP.te , et l'Autriche, prévoyant la ruine imminente de 
l'empire ottoman, pensait qu'il serait sage de prendre 

1. 1\aunitz a Th•1gut. Doc .. Hourmouznki , VIf , p. 104. 
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quelque c.bose i~ l'avance, procédnnt comme If-s crénnci~::rs 
d'un négocinnt qui e&t à l11 veille de suspendre ses 
paiements. Une ' instruction du ministre 1\aunitz adressée 
au baron de 'l'hugut prouve surabondamment que e'é tait 
111 le principe dirigennt de la politique autrichienne Yis­
it-vis de ln Porte : , L'étut présent de l'empirt' ottoman 
est tout il lilit clilfér>-nt de ce qu ' il étai t nutn·fois. LE-& 
plans et les prévisions llunwin es trompent si sou nmt 
qu'il est difficil e sinon impos::;iiJl e, de prédire ln ma­
nière dont les ~vénemeH ts s'accompliront. Toutefois tlll 

cci] politi que peut pré\·oir eu toute probaiJi litP (lue, si 
la Hussie, comm e on ne saurait en douter , ::. ·enten rl i1 
profiter des a>nntnges gagnés par le dernier tril ité. pen­
dant que la Turquie persiste dan s son npnth it> et son 
inactivité, i1 cause de la corrupti on de sn constitution 
fo ndamentale, l'Europe orientale doit nécessa irement su­
bir tût ou tard une révoluti on capitale. Cet te seul e per­
spective est plus que suffi sant e Jl01 1T nous trni?· en par­
ela cont1·c toutes so1·tcs de tmités ou liaisons [!h1f-rales 
avec la Po1·tc g_ tti auraient en v11 c le temps ri venir 
sans app01·tc1· un avantage imm.écliat , car l'nxenir peut 
cacher des changements tout à fait imprévus, qui né­
cessiteraient des mesures tout autres que re!les qu'on 
aurait prises." 1 

Deux considérations poussèrent donc l'Autriche i1 
mettre la main au moins sur une partie du territoire­
dR la Turquie (Moldavie) : d'un côté, la crainte que la 
Russie n'acquît une trop grande influence dans les prin-

1. Kaunitr. ;1, Tbugut. Doc. Hourmouzaki, VII, p. 118 

JO 
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cipautés ; de l'autre, une politique de rapt et de spo­
litttion vis-à-vis de ln Porte. 

L'Autriche avait un motif d'autant plus puif;snnt à 
craindt·e l'iufiuence de ln Russie dans les prineipautés 
et principalement en Moldavie, que le trône de cette 
province avait été occupé par Grégoire Gbyka, nommé 
prince par ln Porte sur les instances de la Hussie et 
et de la Prusse (Oc.tobre 1774). te prinee s'était mon­
tré très favorable aux Russes dès son !Jremier règne eu 
Valacbie, lors de l'entrée de ceux-ei dans ce pays, en 
l'année 1768. H fut en conséquence for t bien traité par 
les Husses, emmené à Pétersl>ourg oit cenx-ci voulurent 
l'employer it négocier la paix an·e les 'l'ures, lui firent 
cadeau d'une forte somme d'nrg~ nt et d'une précieuse 
t<Lbatière en brillants, et reçurent son fils dans le corps 
des cadets, ainsi que nous l'avons rapporté plus baut. 

Le prince Gbykn. :wait été au contraire toujours mal 
vu par la cour de Vienne, et les causes de cette dis­
gràce nous sont données par 'l'hugut dans une de ses 
dépêches : ,La nomination de Ghyka dans une princi­
pauté voisine des payo de la très llaute cour ne peut 
correspondre à. ses intérêts pnr plusieurs raisons: pre­
mièrement parce que, du temps de son règne préeé­
dent, le commandant impérial et royal des frontières 
n'eut point à. se louer de sa conduite; ensuite parce que 
l'appui actuel de la Russie et de la Prusse, qui l'ont 
conduit au trône, est dû uniquement it son entente rou­
pa.ble a.vec la Russie au commencement de la guerre et 
aux serviees qu'il a renrlus, en qua.lité de drogman de la 
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Porte. dans les pourparlers avec l'émissaire prussif:n 
R(-xin, it l'avnntagP. de celui-ci et au grand détriment 
de la cour impériale. ~ 1 

Et justement ce prince était appelé par les Russes 
RU trùne de .Moldavie. La Porte accède ~ sa nomination 
par égard pour la Prusse et d'autre part l'Autriche 
ne pouvait se montrer ouvertement hostile it son égard, 
parce qu'ell e ne voulait pas l'avoir pour ennemi, s'il 
arr ivait quand même it être nommé prince, malgré 
son opposition Elle avait besoin, maintenant plus que ja­
mais, des bons offices du prince molda\·e, quand il s'a­
gis t>ait d'arracher itll pays qu 'il allait gouverner un mor­
Cf:'a n si important cl e territoire. Voil à pourquoi l'ambas­
sadeur d'Autriche, après avoir ntinement cherché lt 
co mbattre sous maiu !tt nomination de Cibyka, fait sem­
l> lant lui -1n ème d'insister pour son installation, et se 
montre très bienreillant pon11 la famill e de Gbyka et 
surtout pour son beau-père Iacovaki Hizo, qui se mon­
tra it 1lisposé it senir les intérêts de l'Autrice, et que 
Thngut cl lis irait maintenir dans les mêmes dispositions. 

Il es t bien évirlent que la Hussie était , au commen­
cement, un obj et de crainte pour !'.Autriche . .Aussi cette 
dernière puissnnce évite-t-elle d'entreprendre les négo­
cia ti ons pour la cession c1 e la Dukovine, tant que le 
fe ld- maréchal Homanzov étalt encore en .Moldavie : ,Si 
nous n'avons pas mis la main sur le distriet en ques­
tion du temps de la guerre, écrit Kaunitz à Thugut, la 
J?ause en est que la Russie avait occupé par les armes 

J. Ka.nni tz ;Î Thugut. lloc. Heurmouzaki, \ ' Il, p. 118. 
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et jure belli ln Moldavie et ln Ynlnchie, et qu'il uurait 
fallu entrt>r avec cette puissance clans des négociation!' 
formelles ; qu'ensuite not.re cour ne voulait it aucun prix, 
pour dPs rnisons qui ,-ous sont suffisamment connues, 
avoir J'air de prenrlre llaL't. nnx actes n'hostilité ront.rr 
la Porte, t't qu'elle ne youlait non pluR IIH;Ier ce flis­
t.rirt dans le partage de ln Pologne et dans le:; disrnssions 
avec Je roi fie Prnsse nu r::njet de l'eq uiralent dt-::: lots 
de partng~:" 1• Mais ln c1ifficnltt; :;eult> rlt-s nég:oriations 
nnrnit difficilement retenu l'Antrirhe, ~i die n'anlit pa& 
craint que 1 es 'l'ures. se voyant. ainsi dép oui lh~s pnr 
elle, sans aurun moti1~ ne se jetassent. dnns les bras rlé 
leurs ci-devant ennemis. lt:ur cédant :;u r tons lt:s point& 
principaux elu traité. et. demrmclaut leur int~=>r>ention 

contre l'Autriehe. \'oilit pourqnl)i Tbugnt: s•' prE-sse cl.e 
conseiller nu cnbinet de \lenn e de , .prendrt- toutes les 
mesures uécessaires afin cle rendre <'et.te nl1'ni re lt- moins 
voyante possible. et de ne pr: .1t faire appnraitre rC'Ue 
oecupation connue la suite cl'nne entent E' t.rPp t'•t roit f' 
avec la Russie, et. par <'Onséquent co mm e une rnptnrf 
réelle et générale an·<' ln Port.e, par laquelle on 1àcili­
terait 1t Muhznn Oglon (grnncl Yizir) la réalisat ion dE.' 
ses intentious dangereuses près dn notl\-eau sultan , et 
jetterait le tout dans les bras de la Russie par nn!' paix 
trop précipitée.u 2 

l\Iais cela ne suffisait point. Il fallait Jenrn·r en ­
core la Porte par des promesses habiles con<'ernant. ln. 

L Kauni!I :l Thugut. Doc. Hourmonzaki, V 11, p. llll>. 

2, Thngut :1 Kaunitz. Doc. Honrmouz~ki, VII, p. 101 • 

.. 
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future iutercession de l'Autriche dans ses démêlés avec 
ht Russie , ~t lui démontrer qu'elle devrait sacrifier sans 
regrets ('~ coin de terre en échange d'une amitié si 
précieus~. On devait rappeler à ln. mémoire de la Porte 
lea promesses du fen sultan faites par le traité de sub­
sides relatif it la petite Valachie, tout comme si J'Au­
triche •n·ait déjiL accompli pour sa purt les obligations 
•1u'el le s'•hait imposées. Pour convaincre davantage la 
Porte cl ~ In. sinc•érité de ses i11ten tions, l'Autriche con­
sei lle aux 'l'ur<·s de se forti fi er du cùté de la mer,d'oil 
les plus g-ründs pc;ri ls pouvaient les memwer ; mais ces 
<'o nseds sont dollnés dans Je plus graud sec ret, par 
·~mi nte qn~ s: la Hnssie venait iL les eonnaitre, ëlle ne 
s'oppos<Lt: fJ<lr esprit de n:ngeance, iL ln. réalisation des 
plnns nnt ri ehiens. 

ll'autre part enfin , l'Autriel1 e s'~ffo r~·ait d'attirer les 
Huss~s de son ecité, lenr montrant que, par la prise de 
b Bukovine. elle exercr.mit s ur la Porte un e pressi on 
en tout point favoraiJle aux intérùts russes, et quP. c-e lle-ci 
:'>erait plm; t1it rédnit e iL eo nd ure ilVt C la Russie une 
paix l'O ntorrnr. iL &es n cux. 

C'est ainsi que l'Autric i.J r. mèlait les fils compliqués 
de :,a po litique, que mèllle ln. dipl omatie de ce temps-lit, 
très large en fait de morale, ne c~rni g nait poinL de qua­
lili er d' , artificieuse, plt'ine de duplirité et d'avi.lité." 1 

La Russi e garda dans tout Je conn; de cdte affaire 
une neutralité qui ne ::;aurait être ex pliquée autrement 

1. Zinkeisen. Gcschichtc cler osm. lleiches in Eurozw, YI, vag 
lOï t t Jl :J . 

1 •••• ' 

1 , 
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que pat· ses relations avec l'A utriclle issues du partage 
de la Pologne. Pour pouvoir toutefois contrecarrer n.u 
moins en partie cette ambition démesurée de l'Autric.he 
qui, d'après l'opinion de la Russie, ,désirait gouverner 
l'Europe d'une manière despotique par des résolutions 
prises dans son cabinet," celle-ci cherche i1 ex ci ter la. 
Porte contre l'Autriche, lui montrant (d'accord avec ln. 
Prusse) ,que l'Europe entière était étonnée de voir 
comment la Turquie, qui n':nait presque rien pP. rdu 
dans une guene aussi acharné~ arec la Ru ssie, souffrait 
que 1 'A utricbe lui nrrnchiH en temps de pn ix un e por­
tion si eon,id érable dH terri to ire." Mais la Hu ssie se 
hornn it ces int.rignes eaeh é(·~. et nt: voulu t. f il nneun e 
manièr~ J,mmdre part ourettement. 11 cP t.te afl'nire. r,,,, 
Russie, ainsi que la Pnu:se, étai ent rl 'uvis que cette 
circonstance nP. méritait point que l'on Sf' jet:it dn,ns n­
ne guerre, mais que si les 'l'nrcs r oulai ent chasser les 
Autrichiens de la Bukovine. ils ne trounraie ut. rien il. 
redire. Le dimn même de ln Moldavi e ctemnn de . cl 'necorcl 
an~c son prinee, l'intervention ct e la Hussie contre ~' e 

démembrement ; mais il en reç~ uit la réponse que .. 'lc­
J!llis la. l'eslif.11liou de ce pays ri l fl Porte. r.l l f' n 'avait 

JJlus aucu.n d1·oit de se mélcr de ses r!fl'airl's ." 1 

{-lu'étnit devPuue la protection russe? Qnel usnge fai­
sait-elle de son droit d'intervention en fareur des pri n­
cipautés? Si jamais ce ll es-ri arai ent en besoin de l'in­
tP.rvention rle quelqu 'un, e'étnit bien alors. Mais la Hus.~ i e 

1. 7.inkci~en, GescMcltlc, VJ , p. Ill.- Cump . 1\a nnitz it T hu ­
gut. Doc. HOlll'lllOnzaki , V fi, p. l-lO. 
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tournait le dos à la .Moldavie quand celle-ci étendait 
vers elle Ges mains suppliantes. Pourquoi ? Parce que 
le droit d'intervention de la Russie n'avait point été 
stipul é dans l'intérêt. des pays roumains, mais bien dans 
celui de cette puissance qui allait en faire usage lors­
que cela lui convienrlrait, et lorsqu'une pareille inter­
vention pourrait lui apporter un avantage quelconque . 
. Maintenant au coatraire la Russie restait indifférente, 
n'ayant 11 attendre ni perte ni gain. Tant il est vrai 
qu'en politique tonte autre considération que celle de 
l'intérêt paraît déplacée, et qu'une nation qui mêle le 
sentiment i1 la politique montre qu'ellr:: r~st encore loin 
d'être mùre pour la vie publique. 

Parmi les autres puissances, seules l'Angleterre et 
la France pouvaient jouer un rôle plus important daus 
l'aft'aire de la Bukovine ; mais elles en furent empêchées 
pour tlifférents motifs. L'AnglE:terre avait perdu toute 
iotluence sur le divan par la concours donné 11 la Rus­
sie, de sorte que sa voix n'était nullement écoutée. La 
France, par son traité ùe 1758 anc l'Autriche, que 
la Porte considérait comme dirigé contre ses intérêts, 
avait aussi perdu les ~:;ympathies de la Port.e, de sorte 
que les puissances qui déterminèrent le résultat final 
de cet éYénement furent comme toujours les ar hi tres 
naturels de l'Orient : I'Autrirbe, la Russie, et jusqu'à 
un certain point la Prusse. 
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v. 

Les prétextes que l'Autriche inventa pour mettre:: ln 
main sur la l3ukovine furent les suivants. 

Premièrement elle prétendait qu e de tout temps il 
avait existé avee la 1'urquie des Jnalentendus n,n sujet 
de l<t délimitation des fronti ères; que la Turquie ava it 
constamment refusé d'envoyer des commissaires qui, 
d'accord avec J'Autri che, missent un e lin à cet état de 
choses; que dans les derniers temps . l'Autrielle étant. 
fore ée d'établir un cordon sanitaire, it cn.use de la peste 
qui arnit éclaté en 'rurquie, elle arait été forcée de 
comprendre dans ce co rdon le territoiré t'Il li tige pour 
ne voint parnitn! renone"r it ses prétentions, en le lais­
sant en dehors. Secondement , l'A utri t he ::;outenait que 
par le partage de la Pologne elle éta it. entrée en poses­
sion de la Pocntie. Celle-ei aurait cependan t !:JOSs~dé, 

dans les aneiens temps, d'une manière indnbitable. ln 
Bukovine. et par consèq uent l'Autri che, représentant 
les droits de la Po c-. uti é, pouvait les revendiquer, la 
Port& n'ayant occupé ce clistriet qn'abu~iveme:,t. 

Outre ces deux motif~ qui constitnent en quelque 
sorte les droits de l'A utr ielJe sur la Bukovine, elle en 
invoquait encore d.'autres qni sont purement utilitaires 
et dont nous ne snnrions tenir compte, car ceux-ri ne 
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peuvent jamais constituer un titre, et à l'aide de pareils 
arguments on pourrait tonjour~ déposséder quelqu'un de 
ses droits les plus sacrés. Parmi ceux-ci elle indiquait 
la nécessité de mettre un frein ~~ J'émigration des rtats 
autrichiens et celle d'avoir une route commode entre la 
Galicie et la 'rransylvanie. 

Quant an prPmier point, il faut remarquer qu'en eft'et 
I'Antriehe avait plusieurs fois protesté contre l'usurpa­
tion des frontières !Jar les habitants dt-s prineipautés 1

; 

mais ce ùtit s'était produit sur les frontières de la 'rran­
sylvanie et on eomprend difficile ment comment l'Au­
triche venait mê]Pr une question de rectification de 
frontières it ses pré.tenclus droits sur la, Pocutie. On bien 
la. Poeutie avait possédé la Bukovine et avait sur elle 
des droits ab antiqua, et alors il devenait inntile d'in­
voqu er en outre une usurpation de fronti ères; ou bien 
ces dro its lui faisaient défant et alors ils ne pouvaient 
être remplacés par une prétendue usurpation. L' Autri­
che invoquant deux titres, dont l'un exeluait l'autre, 
montrait bien par lit qu'aucun n'était sérieux. C'est ce 
qne remarquait déji\ Prédéric II. Il observe "que les 
querelles pour la fixation des frontières qui dérivaient 
justement de la paix de Belgrade sont continuellement 
mêlées ~ux droits que donnait sur la Bukovine la pos­
session de la Pocutie; qu't>n tous cas ce~; droits eux­
mêmes ne sauraient être qu'une conséquence de ceux 
que la. cotrr de Vienne a acquis relativement it cette 
pMtie de la Pocutie, qui lui a été cédée par le traité 

1. Voyez les dounncnts de Hourmou7nki, YIJ, p. 30, 32, 47, 7ï 
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de Saint-Pétersbourg sur le p:trtnge de ln Pologne." 1 

Par suite, si milme l'Autrirhe voulait invoquer les droits 

de lu Pocutie, elle ne pouvnit le faire pour le tont, 
mn.is seulement pour la pnrt.ie qu'elle nvnit. prisP. en 
possession. 

Nous ne connaissons point de rlocuments que l'An­
triche aurait pu in roquer pour soutenir les nnci.,ns droits 
cle la Pot'utie sur la Bukovine, car ct:-s documents n'ont 
jamais ru le jour, malgn~ l'in té rêt si prononcé d~ l'Au­
triche il les faire publier. ~on s saxons au contraire que 
la Pocatie ellr.-m t~me avait été dans les anci ens temps 
un sujet de ft uerell es entre le::. princes moldnns et les 
rois de Pologne. mni s qne jamais ln Poruti e ni la Po­
logne n'a possédé cet te part ie rl e la .i\I oldaYie qu e l'on 
appelle la Hukorine. En etl'e t e'est clan s cette pror ince 
même que ::.e trourait. l'nn cienn e eapital e de ln ~f ol da­

vie, Sontscha,·a. Radn ott tz . résidence cl ' un év~cb é fondé 
par Al exandre le Bon , le eounnt de Poutn:t, lieu de 
sépulture des princes de .Mol dnr ie, et il est hors de rl ont~ 
qu e de pareil ::; endroit s n'auraie nt fJU se trom·e r cla ns 
une parti e dn pays, dont la possession aurnit rté di s­
putée pnr les étrangers. 

~Jnis nous avons indiqué plus haut le véritald e motif 
qui poussait 1 'A tt triche 1t OC' C:tl fl l'l" ln. Bukorine. celui de 
profiter au ssi des clé,,onill es de lu 'l'nrqnie. ét. c-omme 
re motif n'é tait point. avouable, on lui préférait n'im­
porte f!llel n.utre. 

1. Lettr~ de 1-'réiléric II nn co mte ile Solm ~. uu 7 lan\'Ït-r 1 li[), 

Zink<>iEeP, Ge.•·chicht c der om1 . R eicltes in E u,·up(t YI, p. 110 
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En vertu de <'es soi-disant droits , l'Autri<'hf. sar.s 
attendre le résultat des négociations, met de prime a­
bord ln. main sur la Bnkovine, étant coll\·ainC'ne .. qu'une 
prise de possesion immédiate serait bien plus facile (~ 

garder que d'obtenir une cession de la part des Turcs 
et que, par conséquent, il serait it souhniter de prendre 
possession de ce morceau de territoire iL la première 
occnsion, sans s'inquiéter clan\lltage ." 1 

l~n même temps l'Autriche , pour intimider la Porte, 
COncentre des troupes dans la petite ral:ll'hi e. JllOI1tr3.nt 
par ces préparatifs qu'elle était r~~o lne de eonservE:r tt 
tout prix le district or<'upé. H pro Jit~ aussi de l'igno­
rance géogrnphique de la Porte pour lui fain: arcroire 
que la portion de territ oirE- dont il :;, 'agissait titnit cl'une 
éteudue tout a fait ins ignifiante t t qu 'elle ne méri tait 
en aucune fa ç·o n l'importance qu"on y attarbait. en ,; . 
ga rd surtout tL J'ami t-ié de I'Antric!tt. 

L~s .l\'loldn.-es, voyant le péril qui m8nn ç·ait leu r pays. 
em- oient ;, la Porte , par l'entremise de leur prinre nn~ ­

goin:! Ghyb , un e plainte rédig~e par lt cliYan du pays, 
dans Jaq nt: JI e les boyards exp os~:-nt que : Jt>s prorédés 
de l'Autri rh~>. ne s'accordent JJull ement art:e les lJrotes­
tat. ions d'amiti é qu'elle fait si sounnt parvenir iL la 
Porte; qu e le distrirt occup~ pnr l'Autriche est un t: 
telle :,ortion de la. .MolclaYi e qu ' il snrpas::;e tout le reste 
de ce pays en fP.rtilité et val eur intrin::;èqne: qne IE> s 
bnhitants demandent le secours e ll"t>ctif de la Porte ron­
tre une ptrte tellement donlourens(;u. ~·lai~. pour le 

1. Thugut :i. Kannitz. l>oe. Hourmouzuk i, \"Il ; p. 101 . 
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malheur du pays, cette plainte ne se borne point i~ 

cette exposition. Vers la fin, tout comme si elle n'avait 
point été éroutée, elle prend Je ton de la menace, par 
les paroles: ,t1ue si le snltan, contre toute attente, ne 
donnait point J'attention méri~~e <LU principal intérêt 
ù'une proYinre soumise iL S<L domination, les .Moldaves se 
trouveraient placé:'> d<1llS une grande incertitude sur le!:i 
moyens qu 'ils den-aient employer pour sauver leur pnys; 
s'il lenr fallait recourir eux-mèmes iL la foree, ou si ré­
duits à la. deruii·re extrémité, ils devrai ent chercl1er leur 
salut dans la protection d'un e puÎ S:3<lllt'e étrangère. " 1 

Cet acte, que les boy<Hds <l.rn.ient. rédigé, de co ncert 
avec (-ibyka. dans le camp elu mar ée un. l Homanzo ç, pro u­
ve par son contenu l'inrlu enee russe Sül ls ht quelle il 
prit naiiis<Ul ce. 11 cherche e11 e lî'd il d 1"rayer les Tn res 
par le spectre de ln protect io n russe s<l ll s obtlerver r1u e 
par une parei ll e meJhlCe, 0 11 romproruettait la cause de 
la Hukovi ue plus 11u·on ne la. <léfendait . .Ji ais lu Huss ie 
qui avait in té rèt. à ell"rayer les 'l'u res, aliu de les pous:;er 
i~ l'exécution du traité de 1ùl.Ï twrdji , qu1~ les 'l'ures 
s'e tTor<;a.iem d'é lude r de to utes les UJanièrt's , ue prit eu 
.tucune considér<ltion l'in térùt de la .Jiolclavie et s'occn­
pant S1.l ul emeut du sien, compromit aux yeux des 'l'ures 
le pnys et son l:Jrince. Le haron de 'fbugut apprécie <L U 
point de vu e autrieb ieu ee document de ht manière sui­
vante : , A cause de la mauvaie rédaL:tiou de ln plaiHte, 
ln juste sensibilité de la Porte pour la conduite éhontée 
tle Ghyl.-tt a éloigné tout it fait l'attention de la Porte 

1. Thugut <t Kauu itz. Doè. Hourmouzaki, VII, p. 11:!. 
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de l'objet même fln litige et a proYoqué If' Reis-Etfendi 
i\ s'exprimer avec la dernière amertume par rapport b. 
la témérité de la menace que les Jfo!drm~s pourraient 
s'adresser à une prot.ertion étrangère~ 1• 

L'Autriche gagnait par lit un point important : h• . 
. Moldavil-l et son prince, défenseur naturel du pays. per­
daient sans retour la confiance de la Porte et Thugut 
ne laissa point passer l'orrasion sans tl ènigrer Ghyb 
cie toutes ses forces auprès rle lrt Port.? , arcentnant prin­
ripalement ses liaisons a•r.r la Russie. rp1 ' il >onlait sur­
tout prouver pzu· la circonstan cE- 'lue les papiers df 
Gbyb étaient toujour,; appl· rt~s it c ·onstantinoplt par 
des courriers russes. Ceri démontrai t sufJisamnH•nt . se­
lon 'l'hugut. sa coupable ententf an;e la Russie. t•ar il 
ne pouvait ignorer l'habitude des RuS&es rl'onnir ll:'s 
lettres. 

Ce n'était pourtant point la premi ~ re fois que la for­
tune fa•orisait une rause injuste, et les A ntri<"hien!". 
uignes émules des RusSéS dans le tal ent dt=o mettre il. 
profit les én \nem ents. puis€.- rent dans res rirronstanres 
un puis::.ant encouragement pour donner suite it leurs 
intentions ét dépouiller. sans aucun srrupull:'. un état 
petit. faible et prin~ de tout défenseur. Leurs efforts 
fnrent rouronnés par le plus ~clatant surrrs, preuve 
qu'en politique le droit n'est qu'un nom. et que celui 
qui l'invoque tombera presque toujours victime de sa. 
bonne foi, pendant que le succ~s se mettra éternellement 
du rôté de la force et de celui qui en dispose. Et cela 

1. Thugut à 1\nnnitr. o~~. Honrmouz:üd. YI!, l-'· 112. 
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paraît être dans la nature des choses ; le droit en effet 
ne peut. être appliqué entre les bommes que par une 
force supérieure; entre les peuples, cette force f•dsant 
défaut, elle doit être remplacée par unP. autre, qui ne 
peut êt re que la force brutale de chacun d'et:x. Les peu­
ples donc seraient aussi soumis 11 la loi fatale de la lutte 
ponr l'existence en rertu de laquelle les forts seuls ont 
Je droit de virre pendant que les petits penvent tout nu 
plus aspirer à. sen·ir de piltnre mn puissants de la ten·e . 

.Mais revenons il l'hi stoire. 
Gbyka était persécuté surtout par son ennemi Je lJ lus 

acba.rn~ . .:\lexandre Ipsila.nty, prince de Valachie. Ce­
lui-ci, arrivé au trone par les instances de la cour de 
Vienne, l111i dés1rnit toujours rnoir dans lEs principau­
tés des tJl'inces soumis iL ses Yolontés, informait sans 
relâche Je ministre antricbi!:'n de tontes les démarches 
de Gbyka t:t mettait l'intemonL'e dans la possibilité de 
les combattre d'une manière efficace. Ainsi, c'est le 
prince cle \"alacbie qui fait connaître au baron de 'l'bu­
got le contenu de la plainte adressée par les boyards 
il la Porte. C'est encore lui qui l'informe que Gbyka 

avait rédigé ce document dans le camp des Husses. La 
correspondance entre 'l'bugnt et Ipsilanty était telle­
ment fréquente et importante que J'nmb,lssadeur de­
mande à son ministre une clef cbifl'rée, afin de pouvoir 
comuniquer an:e le prince en toute séc1l!'ité . 

.Ayant à lutter , d'unP. part contre les intrigues si sa­
vamment combinées du cabinet de Vienne, de l'autre 
contre la corruption employée par le même cabinet, 
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<·omme un digne pendant de ses perfides machinations, 
il eùt été difficile, même pour l'homme le plus ferme 
et 18 plus constant, de sam·er la cause qu'il défendait. 
Ghyb pouvait le fain~ d'autant moins, que nous le 
voyons dans tout le cours de eette affaire louvoyer en­
tre l'Autriche et la Russie, sans une politi!Jue constante, 
s'eft'orçant de sauver sa position par to11s les moyens 
imaginnblei'. "\insi, pendant que sous main il tramille 
aYec la. Russie pour combattre )ps plans de 1' . .:\.utricbe, 
il courtise ou,·ertem~nt l'amhassadf'ur de cette puissan­
ce, s'efforç·ant cle la conntincre .. que enlignant de !,tis­
ser arriver à la Porte l~s rapports des. boyards molda­
ves par une autre voie. il ne pouvait s'~mpècber de 
les faire parvenir au gouYernement tut"<·: mais qu'il avait 
chargé son henu-père, lacoYaki Rizo, de lui faire con­
naître én secret toutes s~s démarches. alin lJII'il puisf'e 
prendre iL temps les mesures n&cessaires ... 1 Dans une 
lettre nclresée it Tbugut, il lui elit: ,que malgré toutes 
les démarches que les circonstances l'ont forcé de faire, 
toutefois dans son âme il a toujours én l'inclination la 
}Jius pure pour le très haut senil'e de Sa jlajesté, et 
il a fllit tout son possible pour aider la réussite Je 
l'entreprise." ~ La missire qu 'il enYoie it l'internonce 
le 25 mai 1778 est encore plus explicite: ~Je ne puis 
qu'apprendre arec plaisir la conclusion de l'arrangement 
amical entre les deux empires, relativement aux fron­
tières du côte de cette principauté: j'espère que la sa-

1. Tbugnt ;\ Kaunitz. l•oc. Hounnouzaki, \'ll. p. 122. 

2. Thugut ~ K;1unitz. Doc. Hourmouzaki, VIf, J'. 195. 
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tisfnrtion que j'ai éprouvée en cette orcasion ne vous 
soit (sic) pas inconnue. et quoique ce ne peut être qu'une 
perte hien ronsidérable pour la .Mnl!lavie, je puis vous 
assurer, Monsieur, que j'ni fait re qui n ~~~ dép{-ndre 
lle moi, en contribuant de la mnnipre qui m'a été pos­
sible 1t l'accomplissement de cttte rsic) oun-nge, ainsi 
que yous serez amplenlt'nt imformé par la l1ouc!Je de .i\1. 
Iacovaki Hizo. mon benu-p(· re, et 1ue je ::;aisirni de mê­
me toutes les occasions de pouvoir témoigner ln part c1uë 
je prends pour Je bien des i ntérèts dfl Leurs .Mnjl~~tés 

impériflles et royales, bien assuré que Leu r .Magnani­
mité ne l"issera. pai; de faire sentir nu pays. aussi biell 
(p1'1l. moi, le dédommagement cle cette perte par les 
efi'ets généreux et les mnrqnes de leur bienn~illnnce." 1 

Tl faut obserrer que Ghykn t<'lchait de s'attirer d'au ­
tant pe les faveurs d" l'Autriche qu'il voyait celle-ci 
gagner du terrain ei ses menées avec ln. Russi e n'abou­
tir n. n.ucun résultat. Il rraignait, non sn.ns raison, 
que si l'Autriche réussissa it à se faire céder par la 
Port~ un morceau si considérable de territoire, il lui 
serait bien plus facile d'obtenir ln destitution de son 
prince. Ainsi c'est toujours 'fhugut qui rapporte que 
_Ghyb lui même, depuis qu'il n. reconnu l'insuffisance 
de l'assistance russe. parn.it s'être convaincu de la né­
cessité d~t chercher à se rendre digne i~ l'avenir de la 
très haute bienveillance . ~ 'l 

Ghyka nnit., en eiTd, été trompé par les Russes. 

l. Doc. Ho urrno " z~ki, \ ' Il, p. 1711. (Le tr1te original est fr ;111Ç~i~ .) 

2. Thugut ù Kaunitt.. Doc. Hourmonzaki, VIl, p. 21 :1. 
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Ceux-ci avaient voulu l'employer seulement comme leur 
i nsf ru ment. Ainsi. ils cherchèrent iL obtenir par l'entre­
mise de Ohyka ln. démolition de ln. forteresse de Rotin 

' que le prince (le .Moldarie a la naïveté de demander à. 
'flwgut. 2\Iais l'internonce sentant très bit-n dans une 
parei ll e demande une intrigue russè, tendant soit à ob­
tenir quelqu e chose en même temps que l'Autriche, soit 
iL g<Her les affaires de ce lle-ci, se garde hien de trans­
m~ ttre à. la Porte une pareille propositioH. 
L(~ rôle joué par le prince (le Moldavie était ~ou t 

aassi triste qu'hu mili&llt .. A reug l~ instrument dans les 
mains des Husscs. il serd t leurs intérêts en croyant 
sau,·egarder les siens et s'opposa iL i' Autriche dans l'nll'aire 
de la Buko,·ine. La Hussie, en eJl'et, ne po uvait procé­
der dirPctement rontre l'Antrirb e, à cause de la commu­
nautl~ conpable d'i ntérèts qni avait E.on origine dans le 
partnge de la Pologne ; mais, d'autre part, t:- lle ne pou­
vait ,·oir sans inquiétud e l'Autriche s'étendre en .Mol­
davie. La cour 1le Saint-Pétersbourg Hait donc besoin 
d'un parnvent i~ l'abr i dn quel elle pût travailler sans êt re 
n.perçue ; ce pnravetJ t fut (i hyka.. 

D'ap rès tout ce ([U e nous avons rapporté jusqu'id et 
en prenant surtout en considération le double jeu de 
Gbylm par rapport iL l'Autriche, ou pourrait difficile­
ment soutenir que ce prince dans sa lutte contre cette 
puissance ait 1H& inspiré pnr l'amour du pays. Lorsqu'un 
pareil sentiment existe, il ne saurait faire des conces­
sions, mais il persiste an contraire avec. forre du com­
mencement à la fin, comme tonte t>hose qui provient du 

11 
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cœur. Gbyka n'était pousse a la résistance que par un 
calcul qui clentit, selon lui. laisser intacte !;a position. 
Il devait donc flotter entre la Russie et l'Autriche, se­
lon que l'une ou l'autre de ces deux alliances lui olfrait 

plus de chrmces de réussite. 
Pour donner, autant qu'il est possible , notre opinion 

sur Ghyka, nous croyons que ce prince s'intéressait ~t 

la Bukovine comme étant une portion cln pays qu'il gou­
vernait et dont il désirait gard er la lJOSsession intacte. 
Comme il avait été dans de bonnes relations aYec les 
Husses, il implora à cette orcasion leur protection. Ceux­
ci profitèrent de la circonstance pour chercher iL réali­
ser par l'intermédiaire de Ghyka quelques-unes de leurs 
vues, intriguant en même temps de concert nxec ce 
prince co11tre la cession de la BukoYin e, cession qui ne 
leur convenait en aucune Jùnni ère. Ghyka, voyant que 
les Russes n'osaient le soutenir ouvertement, tou rn tJ c;es 
regards vers l'Autriche , auprès de laquell e il aYait. tou ­
jours cherché à consener un refuge en cas de malheur, 
afin de garder la principauté même dé membrée, et ne 
pas s'exposer 1t la perdre tou t à. fait. Dans toute cette 
conduite de Ghyka, nous 11e pouvons voir que J'i ntérêt 
et des motifs égoïstes et nullsment cette impul sion in­
térieure puissante et irrésistible qui pousse toujours eo 
a.vant , souvent même à la ruine et i1 la mort. et qui est 
le patriotisme. 

Toutefoi s, nous ne saurions cacher que le dossier de 
Gbykn. n'est point encore fermé. Pour pou>oir nous pro­
noncer en pleine sécuri té sur son caractère et sur les 
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motifs qui le poussaient à résister à la prise de la Bu­
kovine, il faudrait pouvoir pénétrer dans les secrets des 
archives russes qui nous dévoileraient cette partie de la 
question, comme les machinations dE: l'AutrichE: ont été 
mises iL cl écourert par la publication des documents au­
trichiens, fait E: par un patriote roumain contre les in­
tentions et le gré de i'Autric:be. 1 

L'Autrirbe . royant la .Mold:rvi E: si faiblement défen­
du e, n'ommet aucun moyen pour déterminer la Porte à ln. 
cession de Ja Bukodne. En premier lieu . elle invoquait 
sa sincère amiti é, prouvée jusqu 'il l'évidence pH sa com­
pl ète neutralité claus la guerre qui venait de finir ; en­
suite elle montrait qu e si jusque-lit ell e n'avait point 
rempli l'engage ment pris par elle clans le traité de sub­
sides de déclarer la guerre i\ la Russit- , elle en avait 
é té empêchée uniquement par Je manque d'une route 
commode pour la marche de ses troup es, qui lui st-rait 
acquise par la ces~ ion de la BukoYine: 2 enfin, elle des-

1. Eudoxe de Hounu ouzaki. étan t fort h!cn nt à la eom· de 

\lenn e, obtin t la perm issio n d'ex traire des archives impéri ales des 

documents re latifs à l' his toire des Roumains. Il en profi ta pour 

cop ier pr esque tout ce qui s'y trouv ait. méme dans les areh ives 

secrètes, et légua 11 sa mort ces docu menis :l l'état roumain qui 

<:hargea une comm ission de leur publicat io n. C<'lle-ci se fait main­

tenant par la maiso n Soccee et C'' it Bucbarest, dans une magni­

fi que édition en sept volumes . Les documents so nt reproduits dans 

les t extes ori ginanl : latin , allemand, français, italien et gree. 

2. Comme cela peut paraitn.' incr oynbl e, méme pour des 'l'ures, 

nous rapportons les paroles textuellem~nt : ,.Wf n wir uns in de 

Moldau recht fe stsetzen , a lsd ann ers t dn um wœhrer.d dem let.zt 
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servnit ln )loldavie nux yeux de la Porte, en f)isant que 
ce pays, qui ne payait aucun tribut au sultan, pren­
drait toujours le parti des Russes, ses corréligionnaires, 
principalement depuis que la Russie en avnit pris la. 
protection, et ne sernit pour la Porte d'anenne utilité, 
ne ponvant contribuer qu'it augmenter ses dangers. L'a­
miti é de l'Autriche an contraire lJourrnit seule assurer la 

réalis<ttion de ses espéra11ces et 1 éloignement des périls. 
Penrlant ces pourpnrlers avec la Porte, les Autrichiens 

entraient toujours plus profondément rlans 1 e corps cle 
la ?IIoldaYie et é te nd~. i ent les limites rle leur oceupation 
de sorte que quelques troupes autri~bi ennes étai ent ar­
rivées ju5qu'à Boman t:: t Botonschany. Cette avidité in­
satiable de la l'O Ur de Vi enne proYoq ue J'in t<~ rnon ce mè­
me à des conseils de morlérat.ion. Il ohserve qu 'ayant 
déjà remis sur ('ètte afi',tire à la Porte tin mémoire 
accompagné d'un e carte, il se comprornett.rni t. lui et 
sa cause en demandant main tenant cl nvnntage: il di t 
dnns une dépêrll e du 4 mnrs 1775 : ,Je croi s qu'en 
tant que l'araneement des troupes ne serait qn 'un mo­
yeu rle pression eontre la Porte, il aurait le meill!!ur 
effet pour la conduite des négociations ; mais s' il me­
fallait insister ponr la eession des parties orcupées clans 
les derniers temps, je trouve de mon devoir à vons 
communiquer qu e la cession du district Bukovini~n d'a­
près ses premi ères limi tes éta.n t rlejà entourée de tant. 

Krieg e1·mangelte Weg o ff~n stehe, uns mit crgie)Jigem Nachdruck 
für die Pfol'te zu ve rwenden. • Kauuitz à Tbugut. Doc. 1-fourmouza­
ki, V II, p. 145. 
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de difficultés, je ne puis a\·oir aucun ~&poir de parve­
nir à déterminer la Porte à de nounaux f,aerifices et 
une pan·ille e:xigenee pourndt facilement entraîner la. 
perte de tout ee rtue nous avons obtenu." 

Ln cour de Yienn&, se T'oyant foreée it limiter son 
usurpation à la portion de territoire désigné& par ln. 
carte de 'fhugut, ell\·oie it telni-ei, le 21 fénier 1775, 
les pouvoirs néces&airf'S pour traiter formellement avec 
la Portt.>, étant persuadée par les dépêches de son am­
bassadeur que le dénouement de la question lui serait 
farorable. La Porte ay-ant aecédé en prineipe it la eession 
de la Bukovine le 4 mai 1775, l'acte rlèlinitif est arrèté 
et signé trois jours aprés. Il comprE>nd quatre articles. 

Par le premier, la Turrplie cède pour tou.J onrs tl l'Au­
triche les terres si tuées d'une part t::ntre le Dniester, 
les confins de la Pocutie, de la Hongrit: et de laTran­
:sylvn.uie, de l'autre par la limite eommenç·ant au:x fron­
tières de la Transylranie, au ru isseau tllllllllté Tesebna 
Imputzita, et passant par les \'illages J\nndreni, titoul­
pikani , Capotd Cod rouloui, Soutscbant, Siret et Tscber­
naoutzi, jusrtn'au territoi re de Hotin, pour lui donner 
une pn::uve indubitable d'a miti é, cl'rtffee!ion d de hon 
voisinage. Dans le Stcond artiele il est stiptdé que l'Au­
triche ne pourra bâtir dt'S forteresses clans le district 
eédé. Le troisième s'occupe d'une rectification de la. fron­
tière de Transyhnnie. Enfin, dans lE: quatrième il est 
stipulé que ln. ville d'Orscbo\·a, qui avait aussi été re­
e lamée par l'Autriche, restera. toujon rs en possession d~ 
la Turrtuie. 
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Par cette convention le crime était consommé et il 
est difficile de dire lequel cles deux auteurs est le plus 
coupable, de l'Autriche qui avait insisté ou de la Potte 
qui avait cédé. Pourtant si nous pr~nons en considéra­
tion la position respective des parties, 1 'état désespéré 
de la 'rurquie, à la suite d'une guerre qui avait bribé 
ses forces, la politique profondément astucieuse de l'A utri­
cbe qui mettait son amiti é comme prix de la cession 
de la Bukovine, dans un moment où la Turquie avait si 
grandPment besoin de s~cours, si E-nfin nous considé­
rons que le provocateur est toujours plus coupable qne 
celui qui exécute, nous n'hésiterons pas à jetter la plus 
grande part de responsabilité su r Je rompte de l'Autri­
che . .Au fond du tableau, jouant un rùle pb~tùt pnssif, 
se tenait la Russie, conremp lnnt d'un œil irnpa~>sible Je 
démembrement de la .i\Ioldavie, lorsqu'un seul mot pro­
noncé par elle eùt snfli pour l'empècber, Pt ce mot, il 
ét11it de son devoir rle le prononcer, depuis qu'elle a­
vait pris sur tolle la défense dPs pays ronmains contre 
les empiètements des 'l'ures . . Mais le mot devoir est é­
tranger au vocabulaire de la politique en général E:t 

de celle moscovite en particulier. 
Il fallait maintenant faire pa&ser. la eonvention arrè­

tée sur le pnpitr, dans la réalité des cboses; tracer sur la 
terre les limitE-s fix éE:s }Jnr les mots , ce qui n' étaient point 
trop fncile, surtout à cause des insistances cle Gbyka, 
(ponssé par les boyards on pnr les Russes, nous ne san­
rions le dire) it ètre nommé commisaire turc dans l'nf­
aire de la délimitation. L'Autricbe fit tous les eft'orts 
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imaginahles pour empêcher cette int~ rvention dfl Ghykn., 
,craignant que le prince moldave ne devint J'arbitre 
exclusif de l'allain:. ~ 1 

L'Autriche, voulant agir par la corruption et arra­
cher ainsi à la 3Ioldavie un morceau bien plus grand 
de territoire que celui cédé en réalité par les Turcs, in­
siste bt'aueoup près rl~ la Porte pour qu'elle n\:nvoie 
qu'un seul commissaire , pOltr pouroir l"aclu:ter à meil­

leur mMché. Tbugut, ér.ant informé qu 'un certain 
'l'abir-Aga allait être nommé commissaire, lui fait un 
cadeau de 1,000 ducats pou r le disposer en faveur 
de l'Autriche, et tiiche de le prémunir contre toutes les 
intrigues de Ghyka, Mais cela ne suifisait point. Le 
pacha de Hotin antit été chargé de f>urveiller toute l'af­
faire et comme cel ui-ci S':l montrait plus reh~lle, le tré­
sor autrichien met à sa disposition lrt somme ass~:z 

considéralJle de 30,000 Jiorins. ! Le Reis Eti'endi est a­
cheté par un couteau garni dt3 brilants portant une 
montr~, qui avait été travaillé iL Vienne et à Paris, et, 
il faut remarquer, comme un détail très curieux, le con­
seil de Thugut de ehoisir de bonnes pierres, car le 
Reis Etrendi se connaissait f'll pierres précieuses. Tbu­
gut craignait clone que les brillants ne fussent faux! a 

En nH~ me temps pour s'assur~r de Iarov:~ki Rizo et le 
déte rminP-r it persister dans sa trahison, en montrant 
à Tb ugu t tous les vapiers qui viendraient de Moldavie, 

1. 'l'hugut ;1. 1\annitz. Doe. Honnnouza.ki, VII, p. 124. 

'!. l:;aunitz à Thugut Doc. Honnnouzaki , \'Il , p. HIS. 

3. Thugut ;l il:rumitz. Doc. llourmouzaki. \' 1! , p. 181.-Pourles 
cadeaux donn és ,1 des inférieurs, comparez p. 180. 
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'l'bugut demande tt obtient pour cet homme un pot-de­
vin de l,OOO ducats. Enfin, pour éloigner dE: Tabir-Aga 
toute apparence d'ê tre furorable .i. l'Autriche, Thugut fait 
semblant d'être tout tt fair mécontent de sa nomina­
tion, non moin~> que de sn eonduite clans l'ntl'nire buko­
vinienne, protestant continuellement auprès de la Porte 
contre ses actes et entretellant ainsi . cette dernière dans 
l'err :> ur si profitable il l'Autriche, que Taltir-.Aga était 
un honnête cléfE:·nseur des intérêts de son pays. 1 

Gbykn, d'autre part, poussé var les Russes , s'oppose 
de toutes ses forces 1t la rapacité de 1'.:\ ut.ridH·. Ainsi 
nous le voyons protester auprès du pacha de I-lo tin co n­
tre T<lhir-.·\ ga I'O lllme ue derant pas respecter, dans ses 
tnwau.x de délimi tation , la conn·n tion arrêtée; il in­
forme la r~ll'te que plusieurs ofllciers autrichiens étaient 
venus au -Jen111t de Tal!ir- .-\ ga chargés cle présents pour 
le corrompre, tt se donne en généra l toutts les peines 
pos&ibles pour co mbattre sous main les plans de l'Au­
triche de c-oncer t anc ln Russi e et li1 l'russe. Il pro ~ 

lite &urtout des difficultés fort sé ri euses qui prenent 
naissa nce entre les comissnires tu rcs et aut rieltit::us au 
sujet de la délimitation du c(Hé de Hotin. Y oyant pour· 
tant tous ses efforts infructueux, il ,-e nt au moins snu~ 
ver des mains des rarisseu rs la rill e de So uts <· bHrn , 
ancienn e capitale du pays : mai s ses peines fu rent inu­
tiles, et ainsi s'accomplit eelte délimitation malheureuse, 
par laquelle ln .Moldarie perdit enr:ore nne 1ingtaine d~ 
villages, en deçà de la ligne fi_x,;e par la conrention. 

1. T!Jugui à Kauni tz. Doc. Hourntouzaki. VIl , .P· 20f). 
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Nons avons montré qur:l fut le sort df: la .Moldnvie. 
Y0yons maintenant quel fut celui da son prince. 

Ghyka était déja compromis aux veux des 'l'ures 
pt~rce qu'il derait sa nomination au t1:ône de .Molda>ie 
aux instances des Russes . Les intrigues de Tbugut con­
tribuèrent au&si pour une large part it ce résultat. d'au­
tant plus que Cibyka s'aidait des Russef> et des Prus~i ens 

pour combattre les plans autrichiens . . Ainsi nous l'a>ons 
rn plus haut ennyer três son>ent ses papiers à Con­
stantinople par des romTi ers russes. La plupart des 
intngues cle Zegelin, ambassadeur prussien près de la 
Porte, avaient lif:u sous l'influence de Gbyka , f:t les 
Turcs ne pouvaient roir sans inquiétud e cette liaison 
intime entre leur rassal et leurs plus mortels ennemiif 
Yoilà llourquoi 'l'bugut craignait taut l'a.rri1ée du princ-e 
Repnin, ambassadeur russe extraordinaire iL Constanti­
nople, lequel, dr:rant pas1>er par .Jassy, allait s'entendre 
anc (1byka au sujr:t de la Bukovine et créer ainsi dP. 
noU\·eaux obstacles clans la marche de cette affaire . Le 
sieur de Gafi:'ron, ambassadeur de Prusse. allait prE:ndre 
son chemin, toujoun; pnr .Jassy, (JOUr se nndre à son 
poste, et ce contact du prince de .MoldaYie <nee les ad-
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versaires de l'Autriche ne pouvait en aucune t:'u,:on con­
venir 11 cette puissance. L'atlaire de la Bukovine dans 
laquelle Ghyka, défendant son pays et sa position, a­
vait été forcé de faire cause commune avec les enne­
mis de la Porte, le discrédita tout it fait aux yeux de 
celle-ci, qui voyait Pn lui un agent du czar. Elle s'at­
tendait 1t ce que Gbyka abaudonnàt la cause de son su­
zerain pour embrasser celle de son proteeteur. Ceux 
qui savaient le peu de valeur que les 'l'ures attaehent 
l\ la vi e humaine, pouvaient dès iors prédire nne Jin 
tragique au prince de .Moldavie. 

Les Turcs cherchèren t donc it se détàire dè Gbyka i\ 
tout prix, car il ne leur suffisait pas de le destituer. 
Eloign é du trùne , il aurait pu se réfugier chez les 
Russes et devenir ainsi nne eause perpétuelle de trou­
bles ponr la 'l'nrquie. li dernit elon ·~ ètre mis it mort 
et remplacé par un prinee Jicli•le, qui aidùt les 'l'ures 
à rétablir leur intluence en n1oldavie. 

Ceux·ci s'étaient habitués dès longtemps it se jouer 
du sort et de la vie des princes roum;\Ïus. Trop heu­
reux celui auquel le sultan taisait. sentir sa disgdce 
par le ehitl"on noir appliqué sur l'épaulrl (signe ile la 
destitution) et dont il ne se f1dsait pas apporter la tète 
Constantinople. Et cela très souvent pour les causes les 
plus futiles. Hésiterait-il à le taire quand il s'agissait 
de briser un instrument dam; les mains de l'en nemi le 
plus acharné de l'emp ire ottoman? 

Les prétextes pour Je meurtre de Ghyb furent bien· 
tôt trouvés. La Porte, nynnt ord onné aux princes ron~ 
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mains d'envoyer immédiatement à Galatz et Jbraïla une 
certaine quantité de blé, dont la Porte voulait s'appro­
visionner, dans l'attente d'une noU\-elle guerre avec la 
Russie, Gbyka se permit d'observer que le pays ayan~ 

sonlfert de grands dégûts à cause des sauterr.lles et des 
inondations, il hi était cle toute impossibilité de sa­
tisfaile à cette demande. En mème temps il insistait 
près de la Porte pour être exempté 1le l'obligation de 
livrer une nouYelle quantité de: boit; cle coJJstruction dont 
les Turc.s .-waient be8oin ;, lsncC'ea, celui qui arait déjà 
été ionrni ayant été perdu par suite rln naufrage des 
quntor:1.e naYires qui le portaient. Ln PortP, que le trai­
té de J(aïnardji privait du tribut des pays roumains 
pendant n. ... ux ans, irritée par le refus de Ghyka, lui 
répond qu'elle n'accédera jamais it ses demandes et que 
le n:: fus d'obtempérer à ses ordres entraînerait pour lui 
les plus terrilJies conséquenres ; elle lui enjoint en mê­
m.- tEmps d'acheter elu pain en Pologne si le pays en 
manquait. 

11 paraît q ne Ghykn se refusa néanmoins à e:sùuter 
ces ordres, rar parmi les inc-riminations dont il fut 
l'ohjeL figurait aussi son refus d'acheter cln blé en Po 
logne , sons prétexte qu'il en avnlt été empêché par les 
Russes, Les autres chefs d'accusation étaient qu'il en­
tretenait des co1·respondanees se~rètes avec la Russie et 
qu'il avaiL amassé par ses exartions une immense for­
tune , clans l'intention de SA sauver en pays étranger. 
Toutefois ces accusations ile\ aient servir i1 justifier seu­
ement sa destitution. Pour justifier sa mort on avait 
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contre lui un grief bien autrement gra,·e. On prétendait 
,qnil s'était exprimé vis-à-vis de l'envoyé de la Porte, 
d'une manière tellement inconvenante qu'il avait dù 
être puni pour son manque de respect. " 1 

Il tut frappé par des nssast:ins et non par la justire. 
An commencement du mois d'octobre 1777, un en­

voyé turc. Kara Highiorsades Al.uned-Bey, vint au pied­
à-terre habituel des Turcs à .Jassy, snr ln place dn Bei­
lit', et pour attirer le prince chez lui il fit se mblan t 
d'être indisposé. JI l'imita en conséqu ence i~ pusser rhez 
lui. pour lui comm uniquer des ordres très impo rtants. 
Gbyka, qui ne s'at te ndai t null ement :~ un piège, se 
rendit le soir chez l'envoyé de la Po1 te. Il y trotP;a 
plusit!urs janissaires qui, aussitôt qu'il fu t entré, se 
jetèrent sur lui et Je percèu·n t de leurs yatnga ns. 

C'est par trahison que ln l\I oldnvie arai t perdu la 
plu s belle partie de son te rritoi re: c'est encore [Ja r tra­
hison qu e tombai t son pri nce. l 'un so us le coutean de la 
Turquie, l'autre sous ce lu i de 1' ~\ utrieh e, moyen digne 
Je ht politique de ces dPux empires , do nt l'u n était 
au ssi imprévoyant que l'autre était rapace. 

(~ u e l fut le rûle de l'Aut riche cla ns le meurte de 
Gh}'kn.? 

Il est hors de doute que Thugut, qu i s'était donn é 
toutes les peinE-s imnginabi E-s pour mener à lJOnne fin 
le grand œurre de sa vie. voyant Ghyka com bat tre ses 
plans avec tant de tenaciLé, étai t po rté contre lui à une 
baine des pl us implacables. Dans ton t~:s ses cl épècbes i l 

1. Documen ts d~ Hùurmouzaki, VII, p. :no. 
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se plaint de la conduite du prince moldave, Je· traitant 
de ,Grec S'lns foi ni loi·' et ses actes d' ,intrigues en­
venimées." Il est tout aussi inrontestable r1ue l'internon­
ce aurait SiLCrifié sans la moindre hésitation le prince 
Moldave iL sa vengeance s'il avait été en son pouvoir de 
le fn,ire, et on a même des preuYes sutl!santes que telle 
était son întention dans un cas extrême :,Quoique Ghy­

ka mérite, sans aucun doute, plutùt la plus sévère pu­
nition que le moindre signe de bienveillance cle la part 
de Leurt; Majestés, je ne puis pourtant assez vous ré­
péter mon opinion qu'il serait utile qne les commis­
saires impériaux chargés cie la délimitation l'entretiennent 
nsec rlec> paroles douces et des promesses qui n'engt~ge­

n1ient à rien, pour ne pas irriter davantage son mau­
vais votlioir dans l'all'ilire de la délimitation. Selon les 
circonstances on pourrait employer contre lui un ton 
plus prononcé et des menaces pins sérieusPs. d'autant 
plus fn~ilement qu'il ne dépendrait que du bon plaisir 
de la très hnute cour de punir même personnellement 
d par des t•oies de fait ce Gree perfide et dépourvu de 
foi, sans entrer ;L cause de cela dans de grandes iliffi­
cultés a\1ec la Porte." 1 

11fais 'l'hugut ne garda poiot le poste d'ambassadeur 
i1 Constantinople jusqu'iL la mort de Cibyk_~t; il paraît 
avoir quitté la capitale de l'empire ottom9.n peu de 
temps après avoir terminé l'at1'aire de la Bukovine Uni!-

1. Thugut ;l 1\aunitz. Doc. Honrmouzaki , V JI, p. 185. Com­
parez p. lïG· 



- 17-1 -

let-août r776). Il fut remplaeé par Emmanuel 'l'a:;sara 
qui était loin de nounir eontre Gbyka les mêmes mo­
tifs de bainE-. An c·ontraire, apprenant le meurtre de 
Ghyka, il qu11litie eet acte d' ,aussi odieux que violent 
et contraire aux truités." 1 La. corrP.spondance entière de 
ce temps prouve d'une manière indubitable que la cour 
de Vienne était tout à fait étrnngi->re au meurtre du 
prince. Dans tous ces clocnments il ne se trouve pas 
même allusion iL cet événement. et Kannitz en parle iL 

Ta!"sara comme d'nne affa:re qui n'intéresse nullement 
l'Autriche. En eft'et si l'Antricbe avait YOtllu tuer Ghy· 
krL, elle l'aurait fait alors que son intérêt était en jP,u , 
quand c~J ui-ei luttait contre elle pour conserYer la 
Bukovir.e. 

'l'elles furent les péripéties de cet événement si mal­
heureux pour la MoldHie. La Buko vine fut perd ne il 
cause cle Ci byka, qui étant dévou é aux Russes, pouss:t 
la Port.e à ajouter foi plu tô t aux insinuations de l'Au­
triche et it ses protestations d'amitif, qu 'iL la voix de 
la vérité qui sortait d'une bouche suspecte. (ill yka pé­
rit à cause de la Bnkovine, ear, voulant sauver l' inté­
grité dn territoire sur lequel il était appelé iL régner, 
il se rapprocha toujours davantage des Russes ; par là 
il devint cle pins ~n plus odieux aux: Turcs qui le sn.­
crifièrent à leurs <'raintP.s. Ainsi qu oique Grégoire Ghy­
ka n'ait point péri de la même main qui mutila la 

1. Tassa.ra à .Kaunitz. Doc. Hourmouzaki, VIT, p. 30G. 



- 175-

.Moldavie, la perte de la clef de ce pays 1 est étroite­
ment liée dans lB sonYenir du peuplt roumain au sang 
de Ghyka, et tous les elrorts ne parriendront point à 
détruire ce que la légende a consacré, Ct qui est de­
vem: une croyance populaire. 

1. Kaunit.~ . :l Thugut Dùc. Hounuouza.ki, VII, 12 3. 



IV. GUERRE DE 1787. PAIX DE .J..\SSY 1192. 

I 

La gu e rr~ de 1787 ne fut qu8 la suite de celle de 
1764. La paix de 1\:outsebouk-Knïnardji , que les Turcs 
n' avai ent signé qu'iL leu r corps défendant, ne fut ja­
mais sincèrement e.x'='cut.ée par eux. penrlnnt que les 
Russes, l'interprétant d'une manière favorab le à leiJrS 
interêts, voulaient en f,lire un moyen d'exploitation é­

ternell e cl e la Porte iL leur profit. Oes deux tendances 
contmires ne pouvant jam.,is s'accorder, il en dut résul­
ter une guerre qui fit de nouyean couler abondamment 
le sang entre les deux empires. 

Le principal obstacle, ,:pli s'opposait iL l'établissement 
d'une entente ent re les Husses et les 'l'u res, était la 
position des 'l'aiares. La 'l'nrquie pnr la paix de 1774 
avait donné aux Tatares pleine et entière liberté politi­
que; mais ils avaient garrlé sur eux l'autorité religieuse. 
et maintenaut ils s'accrochaient il cett/0! réserve pour y 
rattacher l'exercice de plusieurs droits politiques. Lrt 
Rnssie de son coté n'avait stipulé l'indépendance des 
Tatares que dans lïnteution de les soiJmettre à sa do­
mination , et pour réaliser ses projets ell e commence à 
!,'ingérer d'abord sous main, plus tard même ouvert.e-
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ment, r]ans leurs affaires intérieures. _-\in si elle fait 
élire,· par le parti qui lui était dé-rotH~, Shabin Gheraï 
come 1\han de rette nation, pemlant qne le parti ture é­
lève a.n tnîne Devi et Gberaï. La Hussie insiste alors au­
prl•s rlP. la, Porte pour la reconnaissance de son protégé, 
ce i1 quoi celle-ci ne veut jamais consentir, prétenrlnnt 
que son élection n'était point l'expression elu libre ar­
bitre des 'l'atm·es. 

Vers la fin de l'année 1777, peu de temps après la 
prise rle la Bukovine par l'Autriche, les d1il'érents 
en tre les rl'"'ux empires étaient tellement prononcés 
qu'unP guerre éta.it sur le point même d'éclater entre 
eux. L'.A utrielle , ponr pouvoir ,pêrher en eau trouble," 
·~omme rlisait Fréderik le Grand, poussait rl'nne part 
les Turcs n ln guerre, de l'antre leur promettnit que 
•lans le cas oil les Husses seraient victorieux, elle in­
te rvi endrait en leur faveur. Comme récompense pour un 
serviee si important ét ~i propre it sauver l'empire otto­
man de sn. ruine totale, la Porte promettait iL l'Autri­
che de la dédomager avec ce que célie-ci trouverait 
c:onvenahle ; ain~ i de lui céder non seulement l'Olténie, 
(petite Valachie) mais encore la Serbie, la Bosnie et la. 
Dalmatie. 1 

Contre cette tendance de J'Autriche s'oppose d'abord 
la Franre, ensuite la Prusse, qui craignait. une trop 
grande extension de la puissance des Habsbourg<>. La 
Prusse propose comme palliatif une garantié collertive 

1. Zinkeisen. Gesehithte rl•s osm. Reir.h~s in Enrnpa \"1 p. 153 

Il! 
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des possession européenes elu Sultan, voulant par ce 
moyen servir en mPme temps les interêts russes ; car 
la •rurquie céderait plus f!lcilement aux prétentions de 
leurs ennemis, en échange pour un aYantage si con­
sidérable. 

Dans cet intHvnlle les mnlt·ntendus relatifs nu:x Ta­
tares nugmentaient nu lieu de diminuer. une révolte 
éclatn1lt en Crimée contre le protégé des Russes, Shah in 
Ghernï, ceux-r.i envoient une armée qui étouffe le mou­
nment et procèdent ensuite it l'occupation de Pérékop, 
cherchant it justifier cette démarche par le fait que les 
'l'ures auraient ans~i un e armée à Tamnn et se mèle­
raient continut·llement dE-s afï'aires tatare~; , en soutemnt 
Devlet Ghernï. Les Turrs remettent alors aux Russes 
un ultimatum , clans lequel ils leur demandent qu'ils 
abandonnent Shahin Ghernï, qu'ils retirent leur troupes 
de la Crimée et lai ssent la nation tata re libre de procé­
der à l'élection d'un nounnu 1\han. Pour donner plus 
de poid it leurs demandes, il s enYoient un e Hotte dans 
la .Mer Noire. Par malheur pour la Turquie , une peste 
terrible éclate sur sa flotte et l'équipage en est bien­
t(it réd uit au tiers de son eft'e··tif. Le pnrti de la paix 
commençant it regagner du poids, la Turqnie sous l'in­
fluence de ce changement de dispositions, signe le 4 
l\·lars 1779 la convention explicatiYe d'Aïnali-l\a1va k tt­

vee la. Russie. Par cette convention la Porte reeonnait 
Sba.hin Gberaï comme !\han des Tatares et lui donne 
ln. bénéd iction religieuse : ell e permet aux Russes ln na­
vigation sur la Mer K oire dans des vaisenux du même 
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tonnage que ceux des nations les plus favorisées. et. i\ l'é· 
gard des principautés roumaines, ou stipule qne le tri· 
hut qu'elles auraient à payer tous les deux ans il la 
Porte, soit imposé avec ,modération H humanité et que 
l'on n'exige rien autre chose ; que les pays roumains 
~ient il Constantinople un chargé d'afl'aire de la religion 
gréco-orientale qui soit sous la proteetion du rlroit des 
gens et traité a:vec le respect nécPssnire." De son côté 
la Russie ,s'engage de n'employer Je droit d'intercession 
en faveur des prineipnutés qu'uniquf'ment pour la con­
servation inviolable dPS conrlitions spéci fi ées dans cet 
article. " 1 

Par la rédaction habile de cette clause les droits de 
la Russi e qui semblaient limités, gagn(·rtot en étendue, 
car ce n'est pa1· sans intention que !P droit de parler 
en .fave~t?' des principautés fut rem1Jlacé par un droit 
d' intr-rcess ion. 

L'impératri~e Eeathérine arnit commencé a Yieillir, 
~t pendant que dans d'autres directions l'imagination 
est plus productire dans la jeunesse. il parait qu'en 
politique, elle étend ses ailes d'autant plus qtH: l'on a­
rance en <tge. L' impératrice a:vait. conçu le projet de 
chasser tout à, fnit les Turcs ck l'Europe et de fon­
der à, Cunstantinople le siège d'un noun:l empire gré· 
co· oriental sous un de ses neveux, qu'elle fit expres­
sément, pom· cette cause, bnptiser dn !Will de Constan­
tin ( 17 ï9). Pour élever le jeune prince ou fit venir de 

1. Com·cntion c:rp\icat.iH a.rt. VII, (\:1n> ~ l:l :·tens et Cus>y, 
Recueil de tmités I p. 162. 
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1 'A rrhipel six nourrices grecques,. alin .-l'introduire ain­
si rlans le sang du petit empereur l' élément sur le­
rtnel il allait régner; on lui donne ensuite pour com­
pagnons de ses jeux rles enHmts de Grees et on croyait 
remarquer dans le jeunne prince une prédisposition in­
née pour la langue de ce peuple. Une médaille est fmppt!e 
en son honneur, sur laquelle la fondre était représentée 
tombant sur une mosebée, avec la légP.nde : "propugna­
trix liclei", et autres enfantilh1.ges elu même genre. 

l;es enfantillages pourtant peuvent avoir des suites très 
importnntes, lorsqu'ils pren nent. nnissancr dans l'esprit. 
rles empereurs, car ils peuvent donnrr suite it. dP.s faits 
qui influent snr la destin ée des pPupl es, et cela surtout 
quand l'empereur est le Czar absolu de toutes les R.nssies . 
Pour arriver it son but la Hussi~ cherche 11 s'approcher 
de l'Autriche, le ~eu! état qui pouvait avoir un interêt 
pins direct à l'an éantissement de l'empire ottomnn. L'im­
pératricP Rcathérine se rencontrE' ave~ Iost'pb li it .\f o­
hilew pour s'entenrlre en personne sur les mesf! res ~~ 

prendre Pn par.-ille cireonstance. La Pru~se s'inquiùtant­
d'nne alliance entre les deux cours impérial t's et craig­
nant que celle ei ne fut dirigée aussi contre Sf'S inte­
rèts, pousse la Porte à s'opposer ::wx préteutions de !'.Au­
triche relntives it Orschovn. et ~Hl commerce oriP.ntal. 
Pen1ant re temps l'impératrice Eeatb érine rassemble 
des troupes nombreuses aux confins de l'empire otto­
man ; mais quoique ces troupes fussent destinées iL réa­
lisH le plan idéal de rétablir l'empire byzantin, elles 
trouvèrent un ~mploi bien plus pratique rlan~ le rlt1-
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nouement de:; co mplicntions de la Crimét, et notamment 
en coupant le noeud gordit-n, c'est-it·dire en mettant 
les Tatares sous la domination russE:. 

Le manque de scrupules de ln politique moscovit~ se 
montre nu grand jour en cdte circonstance. Pour acqué­
rir le rlroit rl'entrer en Crimée avec tm(~ armée, ln Rus­
sie provoque elle·m~me nne révolte contre son propre 
protégé, Shahin Gheraï ~t it la suite dl'! ces troubles, 
occupe militairement la Crimée, pou r rétablir h: J\han 
renversé. Elle exige en même temps de la Porte qu"elle 
nr: reco nnaisse point le pl"ince nouvdiement élu, B<'h:lclir 
Gheraï, r.om :ne condition absolue du maintient dt: la 
paix. Ensuite les deux cours impériilles envoient il ln 
Porte une note identique, dans laquell e elles lui de­
mandent de reconnaître sans ancune eondition ShaLin 
Ghernï et de régler les rapports des principautés rou­
main es d'après la paix de Jù,ïnardji , eu égard :,urtout 
li la fixatiou défi nitive du tribut. Ln Porte sui\·ant les 
eonseils de la Franc·e se 1;oumet aux eo nditions imposées 
par la Hnssic, mettant celle ci dans un grand Pmbarras, 
par ce::tte contluite mod érée, qui ne lui donnait aucun 
prétexte pour déclarer la guerre aux 'J'ures et conqué­
rir la Crimée . L'illlpératrice EcatLérine et l' .~ mpereur 

Ioseph If arnient pou ettte fois décidé le partage de 
l'empire ottoman et avaient 111èmt: rléterminé d'avance 
les parti es qui leur reviendraient de ses dépouilles. Or, 
pour rén lise r ce part;~ge il fallnit ll écésairemeut décla­
rer la guerre i~ ln Porte. 

Le plan du l'artage étnit le suh·a11t : La Russie pren-
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drait la Crimée, l'Autriche la Bosnie et la Serbie; Je reste 
des pays ottomans constitueraient le nouvel empire d'O­
rient. pendant que la ~fold,wie et la ValAcLie, qu'aucune 
des deux cours ne voulai t céder à l'autre, allaient garder 
une sorte d'indépendance, sous le prince Potemkin. 1 

La Russie voyant la Porte tellement conciliante se 
décide à frapper un grand coup en incorporant la Cri­
mée. Pour ju()titier cette démarche si grave, Je cabinet 
de St. Pétersbou rg en \'oie aux cours eu ropéenes une 
note dans laqudle il expose les motif qui l'ont poussé 
à l'annexion ri e l<t Crimée. Ceux-ci étaient que ln 'l'ur­
quie entretenait continuellement des intrigues dans ce 
pays par son pascba du Couban, qu'ell e avait ütit co u­
per la tète à un envoyé de Shahin Ghernï à 'l'aman, 
qui s'y était rendu à la fin de mettre nn terme it ln 
révolte qui y ttY9it eclaté. Comme ces désordres a.va. ient 
conté 1\ la. Ru ssie , non seul ement le sang de ses sujets 
mais encot·e un~ dépense de presque l:Z milions de rou­
bles," l'impératrice se voyai t forcée, pour Illettre un 
terme it un pareil état de cbosPs , de prendre une me­
sure déei sh e mais nécésaire, l'incoqJora tion de la Cri­
mee, du Couhan et de 'l'<t man it son empire, et cela 
d'autant plus qne Shahin Uhernï lui même avait pris la 
décision d'abdiquer entre les mnin s de l'impémtrice.; ' 2 

La France seul e, entre tous lés états européens, pro­

l. Z i 11l:ciscn. 1. e. VI p. 351. 

2. Zinke1sen. 1. c. Vl p. 389. L'antithèse ., no n seul ement le 
sang de ses sujets mais encore une dépense de 12 milions de rou­
bl e~, ' est camctèri stique. La Ru ssie considérait done l' a r~e nt eomme 
plus précieu.1: que le sang de ses enfants. 
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tE:&te contre cett~ augmentation de la puissance russe 
au détriment de la Porte, et J'interêt qu'die avait ù. le 
faire étn it l1\ protection du commerce important qu'eU~ 
entretenait avec les pays soumis à la domination de la 
Porte et qui se chiffrait en 1782 à 48 millions de li­
vres pour monter en 1785 i1 70 millions. La France, 
pour donner plu:> de poids à. son opposition, cherche fi 
attirer la Prusse de son cùté. ce qui ne lui réussit gu1;re; 
elle s'adresse alors à la Sardaigne tt it l'Angleterre. 
Cette dernière dont le commerce avec la Turquie ne 
s'était point encore relevé de la décadence dn.ns laquelle 
nous l'n.\·ons nl tomber pendant ln. guerre précédente, 
continue à suine la politiq(e adoptée en 1768 et en­
voie sans cesse des officier& n.nglais qui enseignent aux 
Rus::,es l'art de la navigation. Ain&i au mois rl'.Aoùt 1781) 

3!.3 marins anglais arrir ent i1 Pétersbourg et une autre 
centaine était attendue dans le plus bref délai. L'An­
gleterre, dont le commerce arec la Rusoie était dans 
tonte ;-,a tioraison, occupant l .. ar année jusqn'i1 2000 
viti:;seaux , pendant qne celui de la France avec la Russie 
était presque nul , loin d'accéder aux dBmandes de la. 
France, promet au contraire it ln, Russie son secours 
~ffectif c0ntre la Porte, <tuss itot qu 'el le aurait refait ses 
forces alfaiblies par ln, guerre d'Amérique. Toutefois 
J'opposition de la France, soutenue aussi par une mission 
mJlitaire qu'elle envoie en 'l'nrquie, a au moins cet effet, 
qu 'e ll e fo rce Ecn,tbérine à se eontenter pour le moment 
de la Crim ée et r1 remettre pour une autre fois l'ex­
pulsion des 'l'ures de l'Europe. 
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L'A utric!Je, ,·oyant que la Russie <trait s!.!ule à tirer 
protit de:; intrigues ourdies contre la Porte, poussa Hans 
1 elfi.che i1 la guerre, afin de pouYoir aussi gagner quel· 
que chose. Comme l'occupation des principautés était le 
seul dédommagement que la Russie put oJl'rir i1 l'Au­
tricbe, moyen qui lui déplaisait sourerainement, ell e ta­
che d'apaiser l'Autriche par la promesse solennelle qn'it 
ln. guerre prochaine il lui serait tenu compte de sa mo­
dération. La Russie craignait en effet d'accorder à l'An­
triche, ne fussent que les droits qu e la Turquie a rai t 
eu juS([Il'alors sur les principautés ; car qui pouvait ga­
rantir que l'A utriclle ne ferait point avec les pays rou­
mains ce qu 'ell e même avait f.1it arec la Crim ée, et aJon~ 
l'Antri che empêcherait la R. ussie de co mmun iquer nn:e 
Je nouvel empire gréco-ori ent<t l. 1 

La 'l' urq!l ie, qu i était llors d'é tat tlé déclarer la guetTe, 
reeonnai t l'occupation tle la Crimée par le traité du 4 
Janvier 178-! . 

O'e:;t ainsi que la Rus:>!e pa rri nt it sou mettre les Ta­
tares, faisant par lit un pa::; décisif dans la soumission dé 
l'Ori ent , et ce triom phe cl e leu r po litique n'étnit elu 
qu 'au systr:•me sui vi par eux d'être auclaeieux jusqu'iL 
la témérité vis-à-Yi s de la faiblesse des Turcs. .Jatnüis 
les principes cl e l\lacebiar elli n'avaient été ~ui ri s an:c 
plus de re ligion : , Un prince &age ne peut ni ne doit 
respecter la parol e (lonnée, qua nd cell e ri serai L iL so tt 
·(l ésa.vantage et lorsque les motifs en n te des ~ 1 uels elle 

1. Deux d ~l'ikh~s IÎE.' Fn:d~ rik le Gmnr! de 1 ï ôi , dans Zn.J.e, . 
.:SC/1., 1. c. v 1 p. 444. 
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a été engagée ont disvaru, d'autant plus quïl ue sera 
jamais en pE:ine de trou rer dt:s prét~.xtt:s plausi blt:s pour 
sr: justifier de manquer 1t sa parole." 1 Les Russes ~:n­

gageaient snns cesse leur l1onnf.ur ,~is-il-ris de la Porte 
par clet> tmites et des connmtions ; mais aussitùt qur: lE:s 
conditions ne leur connnaient plus ils s'empretisaient de 
les enfreindre, saus pourtant jamais manttuer de se récrier 
cont.re ln. mauvaise foi de la rorte, qui foulerait sel0nt eux 
continuellement aux pied8 lts pl us saints r:ng·agemt:nts. 

Bi le projet du ré~ablissement cle l'empirt: grtc était 
ajourné, il était loin d'être tout 1t fait abandonné. ("é· 
tait toujours en rue clt: sa mise t:n pratiqué que la 
Hussie travaillait les prorinces turques par St-S ~mis­

:;aires, r1es jésuites, qui s'eJl'or~aient cle les soule, er cou­
tre la clo1nination ottomane. Ct:s intrignes cle la Hu&!;ie 
sont soutenues par t.out un systèllle de corruption cl es 
dignitaires turcs, afin rle le11r ffrmer lt:"s yeux sur les 
menéE's des Russes, c:e qni amène Frédérik le Grand <t 
<1ire ,qne les 'l'urct~ éta iE:nt en état de vendre lr:u r& pè­
res, leurs mère& et mî·m r:: h:ur grand prophète." En mè­
me t.emps pour presser davantage sur la TurquiE: . la. 
Hussie eneoumge l'A utriche dans s~s préteutions coutre 
la Porte <"[UÏ con&ü,taifmt en plusi etus arantagts co m­
merciaux, la ce&sion d'Orscbova et une rt>ctification des 
frontières de la Bo&nie clan& le sens cle celles cl ~ la Bu­
korine. Elle déclare ans&i il la Po1te que ,.si c.-lle. ci ne 
donnait point une répon&e satisfaisantr• aux demandes 
cle l'emperenr, elle se r ersait îorcéc dé considérer les 

1. :1\Iarchi ttYClli. L(• prince. Cap. XYil. 
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interèts de son allié comme les siens propres, quel que 
soit son regret de troubler J'Jumnonie qui subsisterait 
r.ntr~ elle et la Porte." 1 .i\Iais la Russie elle-même ne 
ces5e point d'empiéter sur les droits de la Porte. Ainsi 
elle pr~nd sous sa protection tous les habitants mé­
content:; deti principautés et, cbose plus gmre encore, 
elle se mêle dans les quf'relles qui prennent naissance 
entre les Perses et les pP. upl es du Caucase. Les Turcs 
qui anient en core sous leur autorit é ees nations, voyant 
se renouvell er les intrigues q•1i avaient rendu les Rus­
ses maîtres de la grande uation des Tatares, ne po u­
vaient en aucun cas reste r indi tferênts à ce déme m­
brement successif des pro rin ces de leur empire, qui 
allaient, au fur et il mesure, au gmenter l'étend ue et la. 

· puissance de lE- urs rÎYil UX. 
Un musulman f<t natiqne Imam 1\l ansnr soul è\•e les 

peupl es des Caucase eontre la domination .-les Russes, 
étant so utenu clans son 8ntreprise en sec ret par les 
Tnrcs. Ceux ci même dédarent frau chein t! nt i1 l'<mJbas­
sadeur fran,(ais qu'ils vhm clront en aide il, ces péuples 
non seu lement nyec de l'argent mais mème avec des ar­
mées, 11 ttend u qu 'ils ont le plus grand int~ rèt à. cè qne 
personne nt> lt-s soumette. La Russ ie dt'tnnnde it la Poru~ 
Je pun ition du Pascba qui prêtait main forte aux pe u­
pl es cln Ca u cas~. mt-na \·ant de répresaiJies en ens de re­
fu s. Ct! le ci objecte qut- les Ru sses n'ont aucu n droit de 
se mêler des nfl'aires de leurs sujets , que si l'impératrice 
prétend que ces peu ples ont reconn u ~n. suprémnti e, ell e 

1. Z inl;eùen. 1. c. V 1, p. f>IJ l. 
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ne pou,~ait ignorer, '4H 'ils ne pou,·aient changer de 
maitre sans son consentement. 

Les 'l'urrs. pou&sés iL bout par J~s Russes, commr.t­
tent aussi ~~ leur égard plns1curs actes d'inimitié. Ainsi 
il menacent de mort tous ·~eux qui se mêlerail!nt de politi­
et nppliquent mE}me cette peine à un certain Petraki, 
qui !lYait pris part it l'élertion d'un prince roumain, 
détruisnnt ansfii unP. ~g li se construite par celui-ci à 
üons tan tinop le. 

Les griE-fs que les 'l' ur•·s inYoquaient co ntre les Rus­
ses étni.-Ilt C(l!E~: ,les consuls de l'ette pnis •;anc~::: dans les 
principnntés P:œitaient sans cesse ]Ps habitants 1t la ré­
volte ; que lt:s négociants tnrl.'s étai ent tmités fort mal 
en Russi e, ètnnt soumis it un droit de deuane de 
26"/w pendant que les Hnsst-s ne paya'P.nt t-n Turquie 
qu e 3"1, ; qne les Russes avaient donné rdnge au prin ­
ce de Moldavie Maurocordato et n=-fusaient de le liner 
ÎL &on su?.erai n ; enfin qu'ils avaient oce;upé par leurs 
troupés des pays qui ne lenr app: rt t uaient point, en . 
tre a utr~s la Géo rgie. " 
Lr~ Rn ssie répondnit de son mienx 1t c ... s incrimina­

tion~ et prétf:' ndnit relat iYem .. nt ;, la (1 é orgi~::, qne le 
prince Héraclius. s'étant mis sous sa protertion, tJer­
son ne, si ce n' est ell ... , -n'avait le droit de s'orcuper 
des nfJ'aires de ce pays. 

Les 'l'ures, Yoyant hL Hussie dét•idée i\ He et>rler lt nu­
cnH prix sur re point ca pitnl, se déte rminent it essayer 
cl e liOu \·eau le so rt de~ armt?s ~ ~ la gu~:rre ~ la Russie 
est declnrée dnu s un grand diYnn tenu la 17 noÎit 1787. 
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II. 

La Turquie allait dë nouw:au mesurer st-s forees nrec 
ses deux rh·aux séculaires, la Russie ét l'Autrir·be , et 
les i!Onditions dans lesquf-Jies elle engagea it ln lntte 
n'étaient pns pour elle des plus favorah! es ; mai s ~ Il e 

ne pountit faire autrement.. Formellern~nt. c'é tnit tou­
jours la. 'l'urqnie qui déclarait la guerre. En réalité 
pourtant c'était la R1Jssie et l'A utri che qui a,-,,i ent. 
prol'oqué la lntt t- ; car ces cl.e nx puissances s'é·tn ient 
habituées il demnnder rontinuell ement quelrtue f'lw st> aux 
'l'ures, et ceux-ri ande11t tant donné qu'ils ne poum ient 
pins rien acrordH ~ans entamer la moëlle même .-Je 
leur empire. Ils araieJJt donné il l'AutridJe la IL.ko­
vine et maimenant ell e leur demnnclait l'Olténie et u­
ne p;u·tie de la BLISllie: ils avaie nt r1on n é~ aux Hu:;so"s 
la Crimée et ceux-ci r ot!la ient a\~o ir Je Cauraze. A 

la guet-re sourcl ë et carbée dont les Uusses 111inaient 
les 'l'ures, ceux-ri l t: ur opposaient Je eombat IJ nnn•~tè et 
franc. Le sort des arm es fu t t-neore dét~1rornld e nux 
'l,urcs; rnnis lE' droit res te de leur C'~l t é, et q11oiqu8 l~ 
monde réd donne hi en sounnt gnin de cause it l'a~tuce, 
l'hypocrisie ét J'ambition insatinbk Je monde icl éal. n'­
présentt} par 1 ~ jugemE-nt de l'histoire réprol1e ra toujour:; 
de pareils actes, les qualilla.nt elu nom qnïls mérit ent. 
Et s' il est rmi que l'hi stoi re se rapporte i1la politique 
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comme le passé au présent, il n'est pas moins avéré 
que pendant que la politique n'adore que le succ~s, l'his­
toire connait encore un Dieu supéri·~ur, qui est au 
moins le droit sinon la mornle. 

Comme la 'l'nntuie était mieux préparée pour la lutte 
que la Russie ct que celle-ci craignait de procéder seule 
contre son ennemie, l'impératrice Eeatbérine cherche par 
tous les moyens ;, déterminer !'.Au triche à prendre aussi 
pa1 t it la guerre, lui promettant comme récompense d'é­
tendre son empire en Bosnie jusqu'it l' Unne et en Y<t­
)acb ie jusq u'à 1"1Jlte. L'empereur q11i trouvait bien plus 
commode de tirer profit rle la. guerre sans sortir J'épée 
rlu fourreau, suit enver:; la 'furquie la. même politique 
de rapt et de spoliation, que du temps de la prise de 
la Bukovine, et cherche iL mettre par surprise la main 
sur Belgrade, pendant que l'internonce protestait lL Con­
stantinopole des intentions sincères d~ sa cour à l'égard 
la Porte. Voynnt pourtant que Cf: coup de main n'avait 
point réussi, il se décide en 1788 à donner <;uite à son 
allian<'e avec la Russie et déclare fLUX 'l'ures la guerre, 
cherchant à ln motirer par le fait que la. Porte n'nmit 
point pris en comidération les justes exigences de la 
Hus:;i e t-C avait repoussé les ofl'res de médiation de ln, 
part de l'Autriche pour le rétablisement de la paix; il 
ajoutait que l'amitié et l'alli.lllce qui l'unissait à la Hussie 
le forçait i1 remplir ses engagements et 1t prendrH une 
part aetiv~ 1t la guerre. Ln Porte opposait nxec rnisoo 
que depuis cinqu11nte ans qne la paix existait en­
tre elle et l'Autriche, elle n'avait jamais fourni à relie 
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ci un motif de plainte ; que même à difl'érentes occa­
sion~ elle avüit donné à la cour impériale des preuves 
imlubitabl~s d'amitié. comme par la cession de la Bu­
kovine, la prott-etion des Yaissaux autricllir.ns contre les 
déprédations des Barbnresq ues, la.lib~rté du comrrce sur 
la .Me1 Noir(,, l'admission de consul;) clans les principautés 
et autres conC'es::.ions du même genre. Mais tous ses ef­
forts furent inutiles. 

Comme la Turquie ne poumit être dépouillée par sur­
prise, il fnl!ait recourir il Ja violence. L't-mpereur pour­
tant, Yotdant C'acher ses YéritaLies t enclane~s, se donn e 
J'air rl'entreprendre de llOUYenu l<t guerre sain tt', r POUI' 

sauver le monde d'une rnce de barbnres qui l'n\·ai t si 
1 ougtem ps bafoué." 

La politiqué de l'Autriche de pêcher t-n eau trouble, 
était suivie à cette époque justement par la !JllÎSsance 
qui, du temps de Fréderik le Granrl. caniCtérisait a\·ec 
tant d'ironie CE: système de s'agrandir en !Jrofitant des 
embarras d'autrui. Le ministre de Prusse Hertzl)erg 
possédait un plan, d'après lni immanquable, pour faire 
de sa patrie la prémière puissance de l'Europe, au moyen 
de la. guerre qui venait d'éclater. Il fallait couseillér it la. 
Porte de céder à l'emper~ur la .Molda1ie et la Yalachie 
et à l'impératrice Oczakoff et la Bessarabie, it conditi on 
que le reste des possessions ottomanes St"rait garanti par 
la France, la Prusse et les autres puissances. A Cë prix 
ou pourrait décider l'A utriche à se dépouiller de la 
Galicie et de la Loctomirie en faveur de la Po)oO'ne, 
qui à son tour céd'=rait à la Prusse Danzig. Thorn et 
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le: pays environJ!ant. Pour déterminPr la Porte iL la 

cession de ill Moldo-Valachie. le ministre pru.ssien s\·f­

for<'e de d é ni~rer res provinces aux yeux dE: leur su­
V-t'raine. ,ca r quel est l'arantage quP. lE-s Turcs retirent de 
ces pays, clit-il dans une dépêch~ adreseé ;, l'ambassadeur 
dE: P:·usse it Constantinople, qui m· servent à rif:n autre 
chose qu'it •~nricbir quelr.1nes Grecs misérables et le 
serail cl•1 sultan ou iL nourrir quelques bordés de Ta­
tnres ?" 1 

Ce plan pourtant ne pou>ait réussi r it cause de la 
conduite plus que nw.la .. lroite des hostilités de la part 
des n.!liés. qni remplissait la Port~ de présomption, et loin 
de la décider à faire quelquE: concession , l"enbnrclissai.t it 
exiger comme condition cie la paix la linerté des 'l'n.­
tares de sous la suprématie russe. 

Et en effet la guerre était conduite par les alliés d'une 
manière tout à fait déplorable. Pendan t l'année l'i87, quand 
l'Autricht\ n'était point encore entrée en lutt e. la Russie 
remporte quélques avantages sur mer, i1 Oczakoff et en 
Crimée: mais ell e se tient dans le courant de cette année 
rlutût sur la défensive. Lorsque Joseph II intervient, 
au li eu de concentrer ses troupes et de tomber de tout son 
poicl sur les Turcs. il éche lonne son armée sur une ligne 
très-étendue. à partir de la fronti ère de la Bosnie ju ~ctu'e n 

BukoYine. LP.S Autrichiens n'arrivent i1 mettre la main 
sur Hotin qu'nne annéf après l'ouverture de la campagne; 
mais la capitnlation de cette place contient tant de condi­
tions à l'avantage de ·]a garnison turque, que sa reddition 

1. Zi11keisen C· c. YI p. 675. Co mp. p. 68G. 



- 192-

pHrait plutôt l'œuvre de l'entente que de 1:t force arm~e. 
Ainsi nou ::.eulement il était permis it la garnison ~t 
anx habitants de sortir fle la place musique en tête, em­
portant avec eux tonte leur fortune; mais il leur était 
encore accordé un terme de 10 jonrs pour metre leurs 
afiaires en ordre; on leur assurait l'entretien penrlant leur 
retraite et on leur fournissait en outre les charriots né­
cessaires au transport de leur avoir. Une pareille Cfl­

pitulation était encore inouïe dans l'bh;toire militaire et 
les .-lt:ux nflversaires fl~ la Porte perdirent pnr là toute 
la confianre que l'Europe n,\·ai t dans leurs foree s. L·~ s 

'l'nrc,; réussissent ensuite it IJ .tl.re les impériaux pr.~s cl ~ 

l\'ft.hadia et il. les rejP.ter an delit. rln 1'imèche. L'e mpe­
reur. venam en personne f\\ 1 secours fln gt~n é ral \rar­
tensleben, il .;;e re tir~ a. prè::; une escarmouche nssez mal­
henrens~ dans le camp de Lngo:=he:, oil un e alerte met pt:: n­
dant. la nnit l'a nu ée dans le plus grn.nd déf:io rrlre, de sort+~ 
que l'e mpêrenr lui mème t•Jmhe dans un gran fl péril. 
La Porte, d ;~ ns de pareill~s circonstances, n'antit pas be­
S(Iin de céder , et cela d'autant moins qu e la Sn èfl e s'alliant 
1t die , déclarait Lt gnêrre iL la Hu ssie 18 21 Tuill et 1 ï 8B. 

Vers la tin de l'nnnél" 17::8 l ~s al li és commrmcent 
ponrtnnt à remporter qu elqu es a\'ant ages rontre les Ot­
toman,; .. -\insi le 17 Dec~mbre par un fr oirl rl e 23 deg rés 
les Russes réussissent à prenrlre Oezakoll', de sorte q tHl In, 

campagne de J'ann ée 17J:>9 paraissait s'ouvrir sous des aus­
pices plus favorables pour les armées ch réti ennes. Ceci en­
lia mme t.ell ement l'esprit de l'empereur Joseph If, qn ' il 
pensait déjà aroir battu et chassé les Turcs dr. l'l<.:urope. 
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Dnns une lettre ndressée au prince de )\nssaH il s'ex­
prime avee une assurance vraiment royale, comment ,au 
printemps proclmm cc sera pour les Russes un rien de 
prendre Bender Pt de s'é tendre sur la rive gauche du 
Danuhe; sur la rive droite .je prends d'ar>sant Belgrade et 
je m'étends clans la Serbie. La prise de ?\isch, Vidrlin 
Serajero, non moins que celle de Berhet·, Banialuka et 
Costanowiteh sur la Save est terminée jusqu'er1 Aoùt. Si 
le vi~ir vient it mn reneontre ou it celle des Russes sur 
le D!lnube, il ebt battu et je le poursuis jusque sous les 
cnnons de Silistrie. En Octobre 1789 je comoque un 
l'Ongrès oit le peupl e d'Osman priera les Gbinurs pour 
la paix." 

Les Husses avaieut dans leurs rangs un général de 
premier orr1re, le fam eux Souvnroff! le héros des AlpPs 
et si l'armée eut été sous son commandement , il est hors 
rl e doute que la guerre aurait pris une toute autre tournure 
pour les alli és ; mais il n'était alors qu' un commandant 
inférieur, pendant qne l'autorité suprème était au prince 
Potemkin , le f<1 vori d'Ecatb érine , qui se trouvait, à ce 
qu 'il pnrait, bien plus à l'aise dans les boudoirs que sur 
les champs de batnille. Ainsi quoique Souvaroff batte 
rleux fois lPs . 'l'ures, à Foksehany (31 Juillet) et à Mar­
tinescbty (22 Septembre), lPs Russes et les A utricbiens, 
au lieu rle poursnivre les 'rurcs, prennent bien avant la 
salson , leurs qnartier& d'biver, les prémiers iL Jassy, les 
autres it Bucharest. 

Ct>s deux victoires des Russes enconragent encore da­
vantage les P-russiens it poursuiHe leur politique Yis-il.-

13 
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vis de la Porte, et à lui demander de consentir absolu­
ment au plan proposé par eux, de sacrifier quelques pro­
vincee de leur empire pour assurer le reste. La Prusse, 
})Our forcer les 'rurcs à l'accepter, leur fait entendre que, 
dans le ens oil ils persisteraient à refuser, elle s'alli erait 
à leurs ennemis et alors ils seraient irrévocublement per­
dus; cn.r aucunfJ puissance européene ne serait plus en 
état de les défendre. Le projet de traité proposé par la 
Prusse était contenu en quatre articl es : 1) Défense 
du pavillon prussien coutre les Barbaresques. 2) Par­
ticipation de la Prusse, de l'Angleterre et de la Holland e 
à la paix et arrangement des affai res polonaises con­
form ément aux interêts de la république et de ln, Prusse. 
3) La Prusse s'engage it seeonrir de tontes ses forces la 
Porte aussitôt que celle-ci serait repoussée an delà dn 
Dnnube et cela jusqu',\ ce qu 'e lle restât en possession 
paisible de tous les pays situés de l'autre coté du fieuve. 
En revanche la Porte prend l'obligation de déterminer 
l'Autriche à céder la Galicie it la rép ublique de Pologne 
en échange pour la .Molclo-Valachie que la Porte donne­
rait à l'Auriche. 4) Après la conclusion de la paix. ga­
rantie de toutes les passassions ottomanes situées au delit 
du Da.nnbe, par la Prusse , l 'Angleterre la Hollaode, la 
Suède, la Pologne et les autres pays qui y accéderaient et 
alliance défensive de la Prusse et cle la Porte pour la 
protection mutuelle de leurs possessions. 

La Porte pourtant, quoiqu 'elle eut commencé à battre 
en retraite devant ses enn emis, ne consent point à ce 
traité, attendu que les pertes qu'il infiigtlai t à la Porte 
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étaient positives, pendant que les avantages qu'il lui pro­
mettaient restaient tout IL fait douteux. Le ministre pru!>­
sien, qui roulait à tout prix mettre en pratique son 
plan fa\'Ori , propos<:! alors iL la Porte une alliance offen­
sive et défensive; lui promet de la soutenir de toutes 
ses forces au printemps ]Jl'Ocbain et en même temps lui 
laisse eHtrevoir l'espérance de garder aussi les provinces 
danubiennes, crQyaot pouvoir ammener l'empereur à re­
noncer it celles-ri si on 1 ui promettait la soumission des 
provinces belges. qui s'étaient ré\~oitées et étaient de­
vennes presque tont ·it-fait indépendantes. 1• 

A la suite de cette proposition le traité est conclus 
entre la Prusse et la Turquie; mais par l'inadvertance 
de l'ambassadeur prussien, qui avait compris trop it la 
lettre le sens des stcours promis par la Prusse au pri Il­
temps prochain , une clause très favoralJie à la Porte est 
insérée dans l'acte, c'est à dire l'obligation de la Prusse de 
déclarer la g uerre à la Russi e t-t d'aider la Por~e à recon­
quérir la Crimée. La Prusse qui n'a-;ait simulé son in­
terêt pour la C!tuSe c~e la Porte que dans le but de s'a­
grandir aux dépens de l'Autriche, et qui pour cette seule 
raison avait fait semblant de soutenir la Porte contr-=: la 
Russie, se montre mécontente au plus haut clégré pour 
l'insertion de cette disposition , révoque et punit l'am­
bassadeur, d'autant plus que re traité souleva en Europe 
les plus vives inquiétudes. 

Sur ces entreütites .Joseph II venant à mourir, Léo­
pold lui succède sur le trône des Habshourgs. Celui-ci, 

1. Zinkeisen 1. c. VI p. 740. 
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voyant combien la politique de son prédécesseur nvait 
été risquée, se décide à condure ln paix avec la. Porte 
le plus tôt possible. Comme il swait que la Prusse était 
l'alliée de l'empire ottomnn, il lni demnnde à inten·enir 
pour la conclusion du traité. qu'il désirait établir sur 
les bnses de celui de Passarowitz. L'Angleterre. pour 
empêc.ber l'Autriche de s'ngrnndir an:x déprns <'le la. 
Porte, propose alors de prendre comme bllSe des négo­
ciations Je stntus quo :mte bellum, que l'Autrich e admet 
en déHnitive aussi, car elle ne voubit par céder à la 
Prusse les riclles territoirr.s de la. Galicie pour la Bosnie 
et l'Olténie. La Prusse, voyant ses projets totalement com­
promis, se dél'ide à prendre le rôle de s.imple méd in.t rice 
de Ja pnix et propose it 1 'A utricbe de rendre i1 la Porte 
tons les pays conquis sur dle, de ne plus prête r se­
cours à ln Russie en auc.unP. manière, mais de déter· 
miner au contraire celle-ci à conclure nussi la. paix a.vec 
la. Porte s11r la. base du plus strict st11tns quu . .Après 
bien des pourparler on signe en Jin la 27 T uillet 1790 
la. convention de Reichenbach dont la. teneur est la sui­
vante: 1) Le roi de Hongrie et de Bohème s'engage à 
conclure avec 1:\ Porte, qui y con&ent, un armistice 
qni sera imm édiatement suivi de la paix sur les bases 
dn plus strict status quo ante bellum ; des modilications 
à 1 'effet d'assn rer les fronti ères ne sn n rai eut être entre­
prises qu'avec le libre consentemeut de la Porte et l 'in­
teF•ention du roi de Prusse et de ses alli és. Sïl en ré­
sulta.it pom· l'empire un agmndissement de territl)ire, 
celui ci sera tenu !l'nccordP.r au roi dP. Prusse, nn écp1iva-
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lent < orrespondant. Le roi de Hongrie et de Bohème cesse 
dorénavent de prendre part à tout acte d'hostilité direct ou 
indirect que la Russie exercerait contre la Porte et l'é­
tablissement de la paix entre en deux puissances sera 
considérée comme une affaire tout iL fait à part. 3) Le 
roi de Prusse )Jrencl sur soi de concert avec les puissan­
ces maritimes, ses alliées, la garantie du sta.tns quo et 
cherchera iL réunir un congrès, immédiatement après la. 
conclusion de l'armistice entre l'Autriche et la. Porte, qui 
aura 1~ déterminer les eonditions de la paix d'accord a­
vec la Prusse et ses alliés. Cette convention est ratifiée 
peu de temps après sa signntnre, et les troupes autri­
chiennes commeucent aussitôt leur mouvement de re­
traite de sur le territoire ottoman. 

La guerre avec la Russie continuait toujours. Les 
Russes occupent l'une après l'autre les forteresses Cbilia, 
'fonltschn, Isacscha, enfin J smnïl, cette demi ère prise 
contre tonte attente par le courage, la hardiesse et la. 
bravoure de Souvaroff. En même iemps ils remportent 
des a"antnges dans le Conban et sur la .Mer Noire, de 
sorte que ven; la fin de l'année 1790, quand le congrès 
prévu par la convention de Heichenbarh se réunit 1t Sis­
tow, les Rnsses se trouvaient dans une vosition assez 
favorable. Encourngée par ces succès, la Russie refuse 
obstinément à prendre part aux négoc.iations, d'autant 
plus qu'die était soutenue par l'Angleterre, oü l'oppo­
sition réprésentés var les célebres oratE>urs Fox et But ke 
forçait le mini:stre Pitt it faire cause commune avtc la 
Russie. "Comment pounait l'Angleterre, disait Fox au 
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parlement, prétendre que l'irupérn.trice de Russie renonce 
à toutes ses conquêtes, après unP. guerre de quatre ans 
et de si immenses sacrifiees, et quel droit aurait elle 
de forcer les Russes à la restitution d'Oczakoff? Pour y 
réussir l'Angleterre serait forcée d'entreprendre une 
guerre et de mettre en risque tous les avantages qu'elle 
retirait de son alliance avec la Russie, sm-tout par le 
commerce important qu'elle faisait avec ce pays?" 

La Porte, pendant ce temps, se trouvait dans une po­
sition des plus critiques. L'arrangement avec l'A utriche 
allait très difficilement et comme jmqn':~ la conclusion 
définitive de la paix elle ne pQuvait employer les troupes 
qui avaient éte dirigées contre l'Autriche, dans sn. guerre 
avec la. Russie, il en résultait que l'A utriche aidait 
celle-ci de fait en paralisant les forets de son cidevant 
ennemi. 

Il ne fallut rien moins que l'ouragan de ln. révo lution 
fran çaise q11i menaçait de renverser tontes les monarchies 
de l'Europe, pour pousser au rivnge le Yaisseau pesant 
de la paix de Sisto\(, qui est signée le 4 Aoùt 1791 et 
contient 14 articles : L'Autriche restitue à la Porte 
toutes les conqnêtes faites sur le territoire ottoman et no­
tamment la .Moldavie et ln. Valachie, se contentant d'Or­
schova et d'une rectification de fronti ères du cùté de la 
Bosnie. Hotin est retenu comme gage par les Autri­
chiens jusqu'à la conclusion de la paix avec. la Russie 
Ils l:S'engngent à ne plus soutenir les Russes dans leur 
lutte contre la Porte 1

• 

1. Zinkcisen 1. c. VI, p. 828. 
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La paix de Sistow et une nouvellP. victoire des Russes 
à .Matschin (9 Iulliet 1791) hâte la conclusion de la paix 
aussi avec cette puissance. Les Turcs ébranlés par les 
succès de la Hussie demandl'nt à leur gouvernement de 
cesser les hostilités. La Russie soutenue par l'Angleterre 
obtient des Turcs plusieurs avantages considérables 
et c'est ainsi que prend naissance le traité de lassy 
(Ianvier 1792), par lequel on renonvellP. la paix de 
Kaïoarclgi et la convention d'Aïnali-Kawak. La cession 
de la Cri mée et des Tatares est définitivement reconnue 
par la Porte ; le Dniester formera dorénavant la frontiére 
entre les deux empires, Oczakoff étant cédé à la Russie 
en pleine propriété. Le Rust>ie restitue à la Porte la 
Bessarabie avec les forteresses Akerman, Kilia et IsmaYI, 
ainsi que ln, .Moldavie, mais en renourellant la condition 
que la Porte s'obi ige iL respecter tontes les stipulations 
et pr:vilè·ges pré vus dans les traités antérieurs et spé­
cialement qne ces deux pays ne seraient soumis à aucune 
contribution durant drux ans et que les habitants joui­
raient pendant 14 mois de la pleine liberté d'émigration. 
Dans le Caucaze les Russes gardent aussi leur position 
influente. 

Le résultat de cette guene ne fut rourtant pas celui 
auqut-1 on s'attendait. ,<\ u commencement on croyait que 
l'beure des Turcs avait sonné, qu'ils ne pourraient ja­
mais résister aux coups de leurs puissants rivaux. Toute­
fois les traités qui mirent fin aux hostilités ét1tient 
aussi farorables aux Turcs que faire se pouvait. Ils du­
rent ce résultat comparativement heureux. à la manière 
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:tout à fait maladroite dont la guerre fut conduite surtout 
de la pnrt de l'Autriche. Les choses se passèrent. à pen 
près de la même mrmière qu'en 1736, quand la Russie 
fnt forcée à une paix défavorable toujours iL cause de 
son alliée, à la différence seulement que cette fois ci 
les succés des Turcs étant moindres, le:; Russes obtin­
rent par cette guerre des avantages plus considérables. 
Parmi ceux-ci on }Jeut compter .la cession d'Oczakofl:', 
par laquelle lP.s frontières de la Russie sont reculées 
jusqu'au Dniester et le passage définitif de ln. Crimée 
sous la domination russe. Relativement aux pays rou­
mains les Russes poursuivent leur politique traditionelle, 
de se montrer les défenseurs de leurs interêts, pour 
gagner leur simpatbie, et affermir aussi leur inlluence 
en renouvellant les stipulrltions concernant le droit 
d'intervenir en leur faveur. 



GUERRE DE 1806-1812. RAP'r DE LA BESSA.RABIE. 

TRAl'rÉ DE TIUCHAREST 1812. 

I 

Pn.rmi toutes les puissances européennes, la 'l'usquie 
comptait un seul ami, la France .. Jamais, depuis leurs 
premières relations, l'entente n'avait été troublée entre 
ces deux pays, et si la Turquie favorisait pur tous les 
moyens le développement du commerce frnnç:ais en O­
rient., la France interposait souvent ses bons offices dans 
les démêlés de la Porte avec les autres puissn.nces. Les 
rapports entre !11. France et la Porte étaient donc des 
meilleurs, quand tout d'un coup la politique tout i1 1àit 
personnelle de Kapoléon vint jett>r le tr0uble clans ces 
relations et nwttre l'inimitié entre deux peuples qui a­
vaient vécu jusqrr'alors dans le plus parfait accord. 

En 1 'année 1798, Bonaparte, général du Directoire, se 
décide iL conquérir l'Égypte. Il voulait remplacer, par 
la possession de cet i mport.1nt pays, plusieurs colonies 
que la France avait cédées aux Anglais, et en même 
temps porter it l'Angleterre un coup mortel par la créa­
tion d'un empire maritime fran~'ais et la conquête "de 
ses colonies indiennes. Bonaparte voulait caeher à la 
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Porte le véritable but de son expédition, et lui faire 
croire qu'il n'avait d'antre intention que de reprendre 
l'Égypte aux .l\lamelucks pour la faire rentrer sous la 
domination elu sultan. Bonaparte savait pourtant très 
bien que la Porte ne se laisserait pas tromper par un 
pareil prétexte et que son expédition contre l'l!Jgypte 
était un acte d'inimitié indubitable contre les Turcs . 
.Mais eomme l'amitié de la France pour la Turquie n'é­
tait que le résultat du commerce que la première fai­
en Orient et que de plan de Napol~on, en ras deréus­
site, ne pouvait qu'augmenter ee commerce, on com­
prend très facilement pourquoi la mauvaise humeur de 
la Porte ne l'arrêtait point. 

Ce n'était pas là le seul acte hostile du gouverne­
ment français it l'égard clë la Turquie. Napoléon venait 
peu de temps auparavant de conelnre nvec l'Autriehe la 
paix de Campo-Formio par lrte(nelle Venise était cédée 
i:t l'Autriche, en échange de la Belgique, r1ui passait ~" 

la .France ( 1797). 

La seigneurie de Venise avait cessé depuis longtemps 
d'être un ennemi redoutable pour la Porte ottomane, et 

les temps étaient passés oil le lion de 8aint-Marc me­
naçait de déchirer de ses grill'es l'étendard du prophète. 
Une faiblest;e et des malheurs communs avnient rap­
proché ces deux états, comme ils avaient rapproché la 
Turquie et la Pologne, et la Turquie ne pouvait voir 
a\·ec inditrérenee que le territoire de son nncienne ri­
vale, devenue sa compagne d'infortune, allât augmen­
ter l'étendue et la puissance de l'empire des Habsbourgs. 
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A tous les points de vue, 1~ politique de la France 
était donc hostile à. la Porte et celle-ci ne pouvait faire 
autrement que de répondre à l'inimitié par l'inimitié, 
à la guerre par la guerre, qui fut déclarée it la France 
le 2 septembre 1798. 

Un changement si inattendu clans la politiq u~ orien­
tait> de la Frrmce dut en entraîner de semblables danc,; 
celle \les autres pays européens. L'Angleterre, qui craig­
nait l'expédition d'Bgypte, s'allia à la Turquie; mais 
ce qui tut plus ('Xtraordinaire, c'est que la Russie elle­
même ollrit aussitôt ses services à la Porte, et surtout 
le secours de sa flotte de la mer 1\oire. 

Les Russes avaient besoin de la fa1blesse d~s Turcs 
pour pouvoir réaliser leurs plans eu Orient; ils ne pon­
vaient donc permettre aux François de s'établir en É­
gypte et de prPnclre ainsi en leurs mains la direction 
dPs affaires clans cPtte partie du monde. Voilà pourquoi 
nous les voyons abandonner leur politique traclitionelle 
et prêter SPcours à leur ennemi héréditaire, ce qu'ils 
firent plus tard encore une fois, à J'occasion de la ré­
volte de .Méhémet-Ali pacha d'Égypte, qui menaçait 
leur politique de la mème façon. La politique russe 
possèfle un mérite incontr.stable, celui de savoir atten­
dre et de ne jamais se presser, de manière h compro­
mettre l'avenir. Au besoin elle sait même soutenir son 
ennemi, pour être la seule à profiter de sa chute. 

Une disposition du traité d'alliance conclu en cette 
circonstance entre la Russie et la Turquie met pleine­
ment en lumière son but, qui était de servir exelusi-
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vement les intérêts russes sous le prétexte du secours 
apporté à la Turquie. L~ flotte russe devait être em­
ployée de préférence à chasser les Français des îles 
Ioniennes, qui serait~Jt déclarées indépendantes, sous le 
protectorat de la Rutisie, projet qui rentrait dans le 
plan de J'empire grec rêfé par Catherine II. Quant aux 
véritables intentions de la Russie vis-it-vis de la Porte, 
sa conduite en Géorgie nous les fait sufiisamment eon­
naître. Renouvelant, les intrigues r1ui avaient amené les 
Tatares sons sa domination, elle arrive aux mêmes ré-­
sultat.s en Géorgie. Le vassal russe Héraclius, venant it 
mourir, son fih; Alexandre veut, à l'aide des Lesghiens, 
échapper aux Rut:it:ies. Ceux-ci soutiennent alors contre 
lui, un prétendant Georges XIII, qui lègue à sa mort 
son pays it l'empereur Paul (1801). La Géorgie tombe 
de ret te manière aussi sous le sceptre de la Russie. 

On connaît le résultat de l'expédition d'Égypte. La 
flotte qui avait transporté l'armée française en Afrique 
ayant été détruite par Nelson à Aboukir, et les com­
munication!:i avec la France se trouvant tout à fait in­
terceptées. Napoléon voit tous les jours diminuer le 
norubre de ses soldats . .Malgré les plus 1brillants faits 
d'armes, il est foreé de retourner eu France pour com­
battre la deuxième coalition qui s'était formée pendant 
son absence. Kléber reste en Egypte et soutient avec 
beaucoup de vigueur l'honneur des armes françaises, 
jusqu'à ce que le couteau d'un fanatique mette un terme 
it ses jours. L'armée française, privée d'un commandant 
intelligent, est réduite à capituler. 
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Toutefois les revirf'meuts de la politique européenne 
ramènent bientôt la Fram•e it son ancif'nne amitié aHc 
la Porte. A près la ronclnsion de la pais, en 1802, la 
France cberr.he it at ti rer la Porte dans une alliance 
contre les puissanres enropéennPs qui s'étaient lignées 
pour b trosième foi::; contre elle. La Russie et l'An­
gleterre, qui avaient le plus grand intérêt à combattre 
ce rapprochement de la Franc~ et de l'empire ottoman, 
prêtent it la prémière des intention;; hostiles it l'égard 
clr-; la Porte, pour la discréditer aux yeux de relie-ci. 
Ainsi elles font courir le bruit que ·la France veut or.­
cuper la Morée et que Napoléon a conçu le projet de 
partager l'empire ottoman, en donnant à Louis XYIJ la 
Pologn r. et en dédommager.nt la Prusse par Je 1-Ianorre, 
J'Autriche par la Bosnie et la Serbie, et la Russie par 
la li'Ioldavie, la Valachie et la Bulgnrie, pendant que 
la France se contenterait de la Grèce jusqu'à Salonique. 
L'Angleterre et surtout la Russie Youlaient, par de pa­
reilles inventions, combattre l'influence française en O­
rient , et elles étaient parfaitement servies dans leurs 
intentions par la rivalité qui avait existé entre la 
France et la Turquie et par le rôle de puissances alliées 
qu'elles-mêmes avaient pris à cette occasion. La Russie 
obtint de la Porte lr. nnouvellement de son traité d'al­
liance en 1801, en lui présentant l'aternntire d'une a­
mitié forcée ou clé la guerre. Prétextant toujours la né­
cessité cle défendre les •rurcs contre les agressions des 
Français, les Russes fir~'mt de Séh!lstopol un port mi­
litaire et renforcèrent leurs troupes dans les îles lorden-
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nes, pendant que l'ambassadeur français s'etl'orçait de 
montrer ces préparatifs sous leur >éritable jour, c'est-à­
dire comme des mesures qui menaçaient l'existence de 
l'empire ottoman. 

La Porte ne savait plus qne penser nu milieu de 
tant d'influenees contmdictoires. La France, qui avait 
toujours été son amie b plus sincère, rwait perdu sa 
confiance par l'expédition d'Égypte. Les puissances qui 
avaient été jusqu'alors ses ennemies les plus irréconci­
liubles lui avaient prêté secours contre son ancienne al­
liée. P,u· llt ees puissanees et surtout la Russie avai ent 
obtenu un avantage immense: la France était compro­
mise aux yeux de la Porte , pendant que la Russi e a­
vait acquis le droit de se mêler des affHires ottomanes, 
d'imposer aux Ttn·es sou amitié, bien plus dangereuse 
que son hostilité, car elle permettait it la puissanee 
russe de se déYelopper en toute sécurité et de se pré­
parer ainsi pour les événements îuturs. 

La Russie. qui ne voulait pas faire un pas sans ga­
gner quelque chose sur la Turquie , chercha à obtenir par 
le renouvellement du traité d'alliance le droit d'inter­
venir dans l'organisation civile et religieuse de la Mol­
davie et de la VaL1chie et l'extension dè sa domination 
dans la Géorgie . .Mais la Turquie repousse avee éner­
gie ces nouvelles exigences et la Russie doit se conten· 
ter pour le moment des avantages généraux que lui 
assurait son traité d'allianee avec la Porte. 
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II. 

Le XIX siècle com menee pour les Turcs sous les 
plus défavorable::; auspices. Presque toutes les }JI'O\in­
ces de leur empire be réroltent, les unes pour des eau­
ses politiques, les autres à l'instigation de bandes de 
brigands, pour la plupart militaires en retraite, qui a­
vaient servi dans les guerres précédentes. Ces bandes, 
sous la conduite de chefs entreprenants, pillent et ra­
vagent les provinces de l'empire. Parmi ces pillards é­
taient Djezar pacha de Syrie, les Wababites en ;Ara­
hie, Ali pacha de Janina, et surtout Paswan-Oglou en 
Bulgarie. 

De tous ees perturbateurs. c'est le dernier qui nous 
intéresse le plus, car son action se rettache à l'histoire 
des pays roumains. 

Paswan-Oglou, dont le père et lP. grand-père avaient 
péri sur l'échaf:tud, pour cause de brigandages, après 
avoir obtenu, par sa partidpation courageuse à la 
guerre contre les Autrichiens, la grâce du sultan, or­
ganise tous les mauvais sujets de l'empire en une sorte 
de bande armée, et commenee à ravager les provinces 
turques et notamment la Valachie qui, étant la moins 
bien défendue, donnait surtout prise à ses déprédations. 
Pour pomoir mieux résister à l'autorité du sultan, il 
fortifie Widdin, qu'il entoure d'un fossé profond. Cette 
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forteresse, transformée en un repaire de bandits, lui 
sert de point d'appui pour ses opérntiom: ; c'est de là. 
qn'il enroie ses hordes ravager les 1n·ovinces limitro­
phes sans distinetion de ghiaours ou rJe fidèles, bra­
vant impunément les ordres et les armées du sultan. 
Alennclre Ypsilanti, qui régnait en Vn.laebie, avait été 
forcé it plusieurs rP.prises de racheter Je pays du pil­
lage par des centaines de bourses et rle fournir ~~Pas­

wan-Oglou des quantités considérables de l'éréales, de 
bestiaux et de dP.nrées. De cette manière il s'était com­
promis aux yeux de la Porte, qui Je destitua et le fit 
remplacer par Hangerli , en 1798. Celui-ci, pour plaire 
an eapitnn-paeba, qui avait ront.ribué it sn. nomination, 
et qui avnit été e1woyé avec une forte armée contre 
Paswan-Oglou, prenait le plus grand soin de fournir i\ 
l'armée ltll'que tout le nécessaire et surtout les provi­
sions. L'armée, conduite par des pacha ,.pleins de bar­
he, mais vides d'usprit " 1, fraternisait arec les bandes 
pnswanicnnes, et au lieu de défendre ln. Valachie con­
tre lenrs déprédations, faisait cause eommnue ane elles. 
L'expédition ayant manqué complète ment son but, Pas­
W!lll·Üglon en devint plus ~ntreprenant, et le eapitan­
pacha, pour se justifier aux yeux du sultan, acc11sa Han­
gerli d'avoir entretenu des correspondances n.>ee le ré­
volté et de l'a,·oir as::;isté en secret dans ses opérations, 
accusation qui amena la destitution d'Hangerli et son 
remplacement par Alexandre l\lorouzi, en 1799. Paswan-

1. Chronique valaque <le Zilote le Roumain publiée par 111. 

HasdP.rt d<~.ns la Columnnc lui Traian, lo82-3. 
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Oglou exigeant aussi de ce prince 75 bourses par an, 
celui-ci se plaignit à la Porte et demanda les secours 
des pachas du Danube contre ce hrigand. Sa demande 

.lui fut n.ussitôt accordée, mais à quel prix ! ,Les pau­
vres chrétiens étaient obligés de faire les transports né­
cessaires 1L l'armée turque, et quoique la plupart eussent 
1~ leurs chars jtwtu'à dix <:hevaux ou qun.tre à six bœufs, 
ils perdaient toutes leurs bêtes it cause de la rudesse 
de l'hiYer et d6 la bâte qu'on èxigéait d'eux, ou bien 
ils tombaient avec les animn.ux, laissant leurs femmes 
venres et leurs enfants orphelins, pendant que ceux qui 
s'en · retournaient, revenaient pieds et m;,ins gelés et 
endnrai ... nt de tel1es souffraw·es que la plume &e refuse 
à leti décrire. Le pays soufl'rait d'autant plus que les 
'l'nrcs préposés 1t sa garde, c'est-it-dire les impériaux, 
non seulement n'empècbaient nullement les désordres des 
paswaniens, mnis nu contraire les aidaient en grande 
partie it les commettre." 1 

Ces terril)les dévastations ne pouvaient aJrl'lrmir les 
sympathies des Houmains pour les •rurcs, et il ne faut 
pas nous étcnner si nous les voyons recourir au czar 
pour les sauver d'une pareille oppression, d'autant plus 
que les Roumains savaient maintenant que les Russes 
avaient pris sur eux l'obligation de les défendre t·ontre 
les empiètements des 'l'urrs. Ils savaient que pn.r le 
traité de Kaïnardji, et surtout par la convention expli­
cative d'Aïnali l\awn.k, les Turcs s'étaient engagés vis­
à-Yil:i des Rus~es iL ne plus molester les pays roumains 

1 Chronique de Zilot<.>. 
14 
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et à. se contenter d'un tribut payable en argt'nt tous les 
deux ans, et maintenant, au lieu de respecter leurs en· 
gagements, ils dévastaient !P. pays de la manière la 
plus inhumaine, tant par les hïmdes de P11Swan-Oglou 
que par les armées envoyées pour le défendre. Les 
Russes, saisis de la question pur les plaintes des bo­
yards du pays, se décidèrent cette fois à faire usage de 
leur droit d'intercession et demandèrent par nne note 
à la Porte la nomination de Constantin Ypsilanti à l'bos· 
podarat de Valachie, exposant . que lc:s boyards vala­
ques, après plusieurs plaintes sur l'état malheureux de 
leur pnys, auraient exprimé !P. désir unanime qn e le 
trône de la principauté fût confié à Constantin Ypsilanti ; 
que ce priiJce pourrait devenir J'organ e principal de 
J'alliance qni unit si heurensement les deux empires et 
contribuer pour beaucoup au maintit-n des relations de 
bon voisinage ; que sa nomination contenterait d'auta nt 
plu::; J'empereur qne sa destitution lui avait été désn.­
gréable, étant contraire aux trni tés. " 1 

Ln Prusse, qui avait été servie par Ypsilanti d'une 
manière très efficace du temps que celui-ci était drag­
man à Constantinople, soutenait aussi la candidature de 
ce prince, et la Porte ne Youlant point troubler les 
bonnes relations qui existaient à rett.e époque tant a­
vec la Prus"Se qu'avec la Russie, eoufirma la nomination 
des deux princes agréables aux Russes, Constantin Yp­
silanti, pour la Valachie, et Alexandre .Morouzi, poLtr 
la .Moldavie. Les Russes, voyant les Turcs si bien dis-

1. Zinkeise?l, Gesehiehte du osmanischen Reichen, VII. p. 244. 
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posés en leur faveur, ne laissèrent point érhapper l'oc­
casion et demandèrent, par une seconde note, de mieux 
préciser quelques dispositions rPlativfs aux principau­
tés qui n'étaient pas assez claires ou bien exécutées, 
fondant èelle demande surtout sur lPS plaintes des bo­
yards. La Porte, qui a"l"ait rédé sur le point principal, 
la nomination des prinres, se montra disposée à SRt.is­
fuire aussi à ces Pxigences, et signa une ronvention 
par laquelle elle s'engngeait à introduire plusieurs a­
méliorations dans l'arlministrat.ion des principautés et 
dont la disposition principale était la suivante : "Que 
dorénamnt la durée d~s principautés (sicJ soit fixée à 
7 ans à compter du jour de la destination des Hospo­
dars; que ceux-ci ne soient pas déposés avant le temps 
fixé, à moins d'tm delit avéré, de sorte qu'en cas mê­
me qu'il serait survenu quelque manque dans la elite 
époque jusqu'à re que l'envoyé de Russie résidant près 
notre S. P. n'en serait pas averti et persuadé , et qa'il 
n'aurait été démontré et Héré que l'Hospodar naiment 
est coupable, ~a cléposition ne soit pas permise." 1 

La nomination des deux princes sus-mentionnés, par­
tisans des Russes, est de la plus grande importance 
pour l'histoire de la guerre qui nous occupe. Aussitôt 
qu'ils eurent pris en main les rênes du gonvernPment, 
ils commencèrent à faire de la politique russe, com­
plot~.tnt en secrtt contre leur suzerain. 

1. Tmité conclu entre la Russie et la Porte ottomr,ne P.n 1803 
Voir Documente privitoare la Tstoria Rominilor culr.se din archivelll 
mi nisteriul ui afacerilor straine din Paris de ~1. lJJdo!Jesc1~ 1 I, p. 263-
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Vers cette époque, les Serbes s'étaient révoltés sous 
Tscberni-Geor()'es et les Russes, profitant de cette cir-o , 
constance qui pouvait si bien servir leurs plans, inspi-
rèrent aux Serbes, par l'entremise du prince· vn.laque, 
l'idée de solliciter leur intervention auprès de la Porte 
en leur faveur. Les Serbes acr~ptèrent avec joie ct-tte 
proposition et envoyèrent en 1804 à Pétersbuurg une 
députation composée de Prota Nenadovitscb, Jenn Pro­
titscb et Pierre 'l'scbiardaclia, pour demnnder it l'empe­
reur de Russie de protéger le peuple serbe. 'l'ons les 
secours possibles leur furent imméd iatement promis et 
les députés serbes retournèrent dans leur patrie, au 
printemps de l'année 1805, pleinement satisfaits des 
promesses du grand empereur. La Russie intr.rvi nt it 
Constnntinople en favour de ses nou\·enux clients et me­
naça même de faire entrer une nrmée en Moldavie pour 
protéger les Serbes d'une manière plus efficace, re qui 
contribua beaucoup à leur fair~! obtenir l'indépencbnce 
adrninistrati ve, q ne les 'l'ures fini rent par reconnaître à 
leur pays. Les deux voïrodes de .Moldavie et de V::tla­
cbie avaient été pendant tout le temps d'un grand se­
cours aux Russes, fais1nt parvenir aux Serbes les pro­
visions et~les munitions nécessaires pour soutenir la lutte. 

Napoléon ayant été proclamé en 1804 empereur des 
Français, la Russie, s'appuyant sur son traité d'alliance 
arec la Porte, exigen qu e eelle ·Ci ne reconnût pas 1~ 

nouveau titre de son ennemi, pendant que Napoléon met­
tait tous ses efforts i\ nttirer la Porte de son côté dans 
sa lutte contre la Rus3ie. Il étnit de toute impossibilité 
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pour la 'l'm·quie de garder la neutralité entre les deux 
empires, et comme le rôle que la 'rurquie devait jouer 
dans cette guerre pouvait être très important, chacune 
des deux puissnnces ennemies la sollicitait it prendre son 
parti. Ne pouvant rester neutre, il était naturel que la 
Porte embrassât la cause du plus heureux, et voilà 
pourquoi, après la brillante victoire d'Austerlitz (2 dé­
cembre 11)05 ), la Porte se plia aux exigences de la po­
litique française. Le titre de Na pol éon fut reconnu et 
lJientôt après, iL la :mite de l'insistance énergique de 
Sebastiani, ambassadeur de Franee it Constantinople la 
Porte se décida tL se prononcer d'uue façon plus active 
€11 faveur de la !!'rance. 

Cette dernière avait été dés le commencement con­
traire à la nominalion d'Ypsilanti et de .Morouzi au 
trône des principautés, parce qu'elle connaissait leur 
dévouement à la eause des Russes. Napoléon, voyant 
maintenant que ees princes aidaitnt. sous main la ré­
volte des Serbes, les dénon ça à la Porte et insista vi­
vement pour qu 'ils fussent destitu és. La Porte, conti­
nuellement excitée par Sebastiani et. furieuse de l'en­
tente secrète des princes roumains avec les Serbes, ne 
tint pas compte du traité de 1803, par lequel les prin­
ces ne pouvaient être révoq nés avant le terme de sept 
ans qu 'arec l'assentiment de la cour protectrice, et pro­
céda à la des ti tu ti on de ~~ orouzi et cl' Ypsilanti trois 
années a\-ant le terme légal, nommant à leur place 
Soutzou et Callimaque, admirnteurs de Napoléon et par­
tisans dévou és de la politique fran çaise (Septembre 1806) 
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Le général Sebastiani annonce à l'empereur Napoléon 
par une lettre du 25 août 1806 le triom})he de la 
politique française, lui disant que les princes destitués 
,méditait:nt une révolution dans cet empire ; que toute la 
population grecque était prête à s'insurger. La Servie a 
donné le prémier signal. Les autres provinces sont au 
moment de suivre cet exemple. Les princes .Morouzi et 
Ypsilanti intimement liés avec l'évéque de Monté­
négro, s'entendaient avec lui, avec plusieurs autres et 
étaient prêts it éclater. Les deux princes nouveaux, dé­
voués aux intéréts de leur gouvernement et fid èles à 
leur souverain, vont fn,ire tous leurs efforts pour détrui­
re ces gennes de trouble et j'espère qu'ils y parYien­
dront bientôt." ' 

Les ambassadeurs de Russie et d'Angleterre, appre­
nant le triomphe de Sebastiani, menacèrent immédbte­
ment la Porte du bombn,rdement de Gonstn,ntinople par 
ln, flotte anglaise, si elle ne replaçait immédiatement 
sur le trône Ypsiln,nti et .Morouzi. Lorsque la nouvelle 
de cette violation des traité3 arriva à Saint-Pétersbourg, 
orrlre fut donné au général Michelson d'entrer aussi­
tôt avec ses troupes en Moldavie (16 oct.obre). Huit 
jours après, la Porte, cédn,nt aux menaces de la Russie 
et de 1 'Angleterre, réintégra les princr.s des ti tués. 'l'ou­
tefois l'empert-ur .Alexandre ue crut pas devoir retirer 
ses troupes des prineipautés, prétextant maintenant que 
s'ii y était entré, ce n'était pas pour se \'enger de la 
destitution des hospodars, mais bien uniquemen t pour 

1 Odobescu , Document~, JI, p. 348. 
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les préserver des brigandages de Paswan-Oglou et pour 
forcer les Turcs lt rt:specter leurs traités, qu'ils violaient 
11 tout moment, en imposant aux principautés des fourni­
tures de denrées pour des prix tout à fait illusoires. Ln 
Hussie, qui était toujours à la piste d'un prétexte pour 
déclarer la guerre aux Turrs, l'ayant si cowmodément 
trouYé, n'aurait voulu pour rien au monde laisser pas­
ser l'occasion de se mesurer de nouveau avec eux . .Main­
t~nant que ln rause Je la guerre amit disparu par le 
rétablissement des princes, elle invoquait d'autres griefs 
qu'elle avait toujours à sn disposition comme protectrice 
des pays roumains. Dans une note adressée à la Sublime 
Porte elle prétendait n'être nullement intéressée à la 
réi ntég ration des princes; ce qu'elle voulait, c'était le 
rétablissem8nt des privilèges et des droits de la .Mol­
davi e et de la Valaehie, leur délivruJJee des rav11ges 
causés soit par les bandes de Paswan-Oglou, soit par 
les troupes de la Porte, et pleine sécurité pour leurs 
habitants. Le baron de Budberg s'exprime à ce sujet de 
la manière suivante envers le comte Italinski, ambassa­
clèu r de Russie it Constantinople : "Vous n,vec très bien 
\'Ompris que ce n'est p:ts la personne des hospodars 
1\[orom:i et Ypsilnnti qui intéresse actuellement la cou­
ronne impériale mais hien ln tranquillité et le bien être 
dea deux principautés confiées à lt>ur administration. 
c :P.st de la que dérire l'obligation oil se trouve la 
Russie de soutenir un ordre de choses qui n' a été éta­
bli que par son inten-ention et sous ses nuspieies, et elle 
t-Il saurait tolérer plus longtt::mps les >exations dont 
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Paswan-Oglou et d'autres ayans voisins de la Valachie 
accablent cette malheureuse lH'OYince, sans déroger essen­
tiellement à ce qu'elle doit à sa propre consideration." 1 

La paix de l{aïnardji avait commencé it porter ses 
fruits. Jusqu'à présent la Russie les avait soignés. cul­
tivés, et le moment était venu oü elle allait tirer pro­
fit de ses p~ines. Cette guerre avait pris naissance à 
cause des principautés ; c'était pour les défendre contre 
les abus des Turcs, contre les déprédations des lJancles 
paswaniennes, pour leur assurer les droits garantis par 
les traités que la Russie répandait le sang de ses en­
fants. En apparence elle était poussée à la guerre par 
le motif le plus pur; en réalité elle ne cherchait que 
l'agraudissement de sa puissance, fut-ce môme aux dé­
pens des peuples dont elle s'était déclarée la protectri­
ce désintéressée. 

Le but de la Russie a été de tout temps la domina­
tion sur l'Orient; ses rivaux sont donc tous les peu­
ples qui ont en Orient une part d'autorité. Yoila pour· 
quoi elle ne distingue point entre amis et ennemis, en­
'tre adversaires et alli és ; tous sont {\gaiement coupabl es 
aux ytnx de la politiqu~: russe, car tou ~S s'abreunnt 1t 
la souree oü seul le lion a le droit de boire ; tous doi­
vent donc être éloignés, l'un pnr la guerre, l'autre par 
l'usurpation, pour que tout l'Orient devienne moscovite. 

La Porte, ne pouvant comprend re quel motif poun1.it 
pousser les Russes à envahir ses frontières quand ell e 
.avait pleinement satisfait à leurs exigeuees en replaç·ant 

1. Odoùescu, Documente H, p. 364. 
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les princes destitués, demandait contintH:llement l'expli­
cation de ces procédés hostiles tt ltalinsky, ambassadeut· 
de Russie. Celui-ci, n'étant nullement informè par sa 
cour de ses véritables intentions, ne savait trop qne ré­
pondre, et l'ambassadeur français profitait de cette po­
sition embarrassante de son collègue pour pousser con­
tinuellement les Turcs à la guerre contre la Hussie, 
leur montrant sous les couleurs lE:s plus vires les &uc­

cès de Napoléon sur la Vi.,tule. Sous l'empire de ces 
e.s:citalions, la Porte publia un mnnifeste dans lequel 
elle se plaignit amèrement de la perfirlie de la politi· 
que russe, qui malgé les concesûons de la Porte , vio­
lait tt main armée le territoire ottoman, et ainsi la 
guerre se ralluma entre les deux puissances rers la fin 
de l'année 1806 (27 décemlne) . 
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Ill. 

L'Angleterre, qui jusqu'alors avait été dans toutes 
les occosions J'alli ée de la Russie, ne manqua pas de 
lui venir en aide avec toutes forces. Par un ultimatum 
adressé à la Porte la 25 lander 1807 elle lui notifiie 
que nles cours de Russie et d'AngletE>rre out nnété 
et arrangé entre elles que J'une f~rait entrer par terre 
ses troupes sur le territoire musulman , tandis que l'au­
tre enverrait par mer E.a flotte à la capitale de l'empire 
ottoman. Si la S. Porte procède snr Je cbamp au renou­
vellement de son alliance avec les dites cours d'An­
gleterre et de Russie sur J'ancien pied et si elle chasse 
de la résidence impéri11le le susdit ambassadeur de 
France, la guerre cessera à l'ins~ant ; mais s'il en est 
autrement, la rupture de l'amitié avec l'Angleterre est 
désormais inévitable". 1 

Ces prétentions étant repoussées, Ar buthnot quitta 
Constantinople et se rendit à bord de la flotte anglaise, 
qui stationnait IJOn loin du détroit des Dardanelles. 
Celle-ci prit aussitôt des dispositions menaçantes qui 
firent craindre aux Turrs le bombardement de leur ra­
pitale. Le 19 février la flotte anglaise len1 J'ancre et, 
poussée par un vent favorable , fit voile vers les Dar-

1. Odubescu, 1 locumente, II. p. 3ï9. 
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àanelles, tira quelques coups de canon contrE< les forts 
qui gardaient l'entrée du détroit, et, après avoir coulé 
bas plu&ieurs navires turcs qui voulurent faire résistance, 
apparut soud11inement devant Constantinople. L'amiral 
anglais Duekworth remit à la Porte un ultimatum, re­
nouvelant le& demandes de l'ambassadeur et mena~·ant 

en cas de refus, de bombarder Constantinople. LI:'& Turcs, 
efl'rnyés vont trouver l'arubassadeur français Sébastiani, 
lui montrent que la eapitale ne peut s'exposer pour lui 
it un bombardement et lui demandent de quitter la rille. 
Dans ce momeot eritique l'ambassadeur , gardant toute 
l' énergi e et la rrésence d'esprit nécessaires en paro:ille 
circonstance, répond »qu'il ne s'éloignera du poste qui 
lui a été confié par son souverain que contraint par la 
force. L'honneur, la sél'urité et l'indépendanee de l'em­
pire ottoman sont en jen ; la flotte de l'amiral Duck­
\vorth peut assurémen \. rédnire en cenc1res une partie 
de la vill e et semtr la mort parmi ses habitants ; mais 
Cùmrne il ne dispose pas d'une armée de terre qui son­
tienne son entreprise, il ne saurait jamai!; metLre la 
main sur ! tt capitale. Il est vrai que ros murs sont 
mal défendus ; mais vous avez elu fer, des munitions, 
des provisions et des bras ; que la vaillance leur vien­

ne en aide et vous repousserez vos ennemis. Je vous 
prie de dire à votre souverain maitre que j'attends avec 
confiance une décision qui soit digne de lui et de l'em­
pire qu'il tient sous sn domination.~ Le sultan, encou­
ragé par ces paroles, se décide à ré~ister et confie à 
SP.bastiaui la direction · de tous les travaux de défense; 
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les Français qui se trouvaient à Constantinople se met­
tent à b disposition de l'ambassadeur et tous déploient 
la plus grande activité pour réveiller 1 'enthousiasme et 
le fanatisme religieux de la population musulmane. 
Bostandscbis, janissaires, osmanlis, chrétiens, hébreux 
arméniens, jennes et vieux, en un mot tons ceux qui 
étaient en état de mettre la main à. l'œuvre, s'emploient 
à l'envi au travail des fortifications qui sortaient de 
terre comm(:; par enchantement, de oorte qu'en üne nuit 
ou faisait bien plus de besogne qu'on n'en avait fait 
pendant des années. 

Les Anglais, qui s'attendaient à. ce q ne les Turcs 
cédassent à la peur, voyant le peuple de Constantinople 
si résolu et craignant d'être enfermés dans le détro it, 
renoncent 1L l'idée de bombarder Constantinople et se 
b:î.tent de sortir du Bosphore, se dirigeant il pleines 
voiles sur les Dardanelles qu 'i ls réussissent 1L repasser, 
non sans avoir éprouvé toutefois des perte:; conl>idèra­
bles. Voyant que leur coup de main ('Outre Constnnti­
nople avait romplèternent écboné, ils se décidèrent iL 

attaquer l'Égypte et prirent par surprise A le:x: <ll1drie ; 
mais leurs troupes, n'étant. ~oint renforcées à temp~, fu­
rent battues à cleux reprises par .Meheruet-Ali et fait es 
prisonnièrts, de sorte que cette entreprise réussit tout 
aussi peu que la prémière. 

Pandant ce temps, ~apol éo n .e cessait d'exciter les 
Turcs à la. guerre contre ses ennemi:". Le 20 jan der 
1807 il écrit iL Sèbastiani que: , les Husses ne diSlJO­
sent pas dans les principautés de forces suffisantes pour 
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pouvoir passer If' Danube ; ils nont pas plus de 35,000 
hommes dans ces pays et ils seraient fort aff.'\iblis s'ils 
étaient forcés d'entretenir une seconde armée en Cri­
mée. Voilà pourquoi il faut envoyer la flotte turque 
dans la mer Noire oi1 les RussP.s ne sont point en état 
de s'opposer 1t elle. Il faut pousser la Perse~~ re qn'elle 
ordonne au pacha d'Rrzeroum de marcher avec toutes 
se~ forces vers cette province. Entretenez en même temps 
le prince des t\ bbas dans éle bonnes dispositions et in­
si~tez à ce qu'il preune part à la lutte contre l'ennemi 
co muu. Ce prince, le pacha d'Erzeroum , les Per::;es et 
la Porte doirent. attaquer en même temps la Géorgie, 
la Crimée et ln Bessarabie." 1 

Leti Russes en effet n'avaient occup é la Jioldavie et 
la Valachie tine par surprise. Le général i\Iicbelson a­
vait. !Jassè le Dniester quand la guerre n'était point en­
co:-e déclarée, et, profitant du désarroi dans lequel se 
trourait la Porte par suite de la pression L·n sens con­
traire des puissances dans l 'iill'r.ire des princes .Morouzi 
et Ypbiln,nti, ils amieut succesivement occupé Jassy, 
Galatz , Fokschany et Bucharest, de sorte qu'il::; ar aient 
étendu leur domination sur les deux principautés. Les 
'l'ures, excités par les Français, envoient des forces assez 
consi .!érables contre les Russes, et ceux-ci, étant eon­
trallltS d'afiaiblir encore leur armée d'occupation pour 
renforctr les troupes dirigées contre Napoléon, se voient 
forcés de battre en retraite, abandonnent Buchnrest, et 
auraient même été obligés de repasser le Dniester si 

1. Zinkcise11, 1. c. p. 4 7 4. 
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une catastrophe intérieure n'était venue arrêter la mar· 
che des armées musulmanes. 

Le sultan Selim Hf, dès son avènement au trône (1785), 
avait conçu l'idée de supprimer Je corps des janissaires, 
cette troupe fameuse qui avait fait jadis la puissan~e 

des Ottomans, mais qui, avec Je temps, était devenue 
ttllement arrogante et indisciplinée qu'blle n'offrait plus 
ponr l'empire qu'une cause continuelle àe troubles et 
de désordres. L'entreprise n'était point facile, d'autant 
plus que la guerre qui avait éclaté rendait lP.s janissai­
res nécessaires. Voilà pourquoi nu lieu d'être suppri­
més pnr Je sultan ce furent eux qni le renversèrent, é­
Je·mnt à sa place un prince idiot, Mustn,pha IY, qui ne 
régna qu'une année. 

La guerre de la Turquie rontre la Rusi:iie et l'An­
gleterre ne pouYait donc pns prendre des proportions 
considérables, attendu que les deux parties étnient en­
travées dans leurs opérations, l'Angleterre et la Russi e 
par leur guerre avec Napoléon, la Turquie par ses troubles 
intérieurs. 

Napoléon était en effet le centre autour duquel gravi ­
tait le monde de son temps ; un monde autour d'un 
homme! Le sort de tous les empires était lié au sien, 
les intérêts dP. tous les pays se réglaient d'après ses 
intérèts. Les tradition6 politiques du passé étaient bri­
sées, les voies suivies si longtemp~ par les peuples a­
handonnées ; les alliances et les inimitiés se forgeaient 
et se défaisaient au jour le jour, d'Après les caprices de 
l'arbitre des destinées du monde et non d'après les rap-
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ports nécessaires qui déterminent la conduite des peu­
ples entre eux; l'intérêt de l'individu avait supplanté 
l'intérêt collectif. Aux yeux de Napoléon les États n'é­
taient que des moyens, des instruments par lesquels il 
voulait arriver à son but suprême, la domination sur 
l'Europe et sur le monde E:ntier. 

Quelle valeur pouvait avoir l'empire ottoman aux yeux 
d'un pareil homme? Pas d'autre que celle d'un ins~ru­

ment au serYice de sa politique, qu'il E>mployait tant 
qu'il pouvait lui servir, qu'il brisait et jetait loin de 
lui aussitôt qu'il ne lui était plus d'aucune utilité. Voilà 
pourquoi il ne faut point nous étonnP.r si nous Yoyons 
la politique de la Franre changer de nom·eau de direc­
tion après la paix de Tilsit . 

Par cette paix Napoléon se rapproche de la Russie et 
s'ast:ïure le concours de cette puissance dans sa lutte 
contn~ l'Angleterre , son ennemi le plus implacable, d'au­
tant plus dangereux qu'il était inattaquable. L'empe­
reur Alexandre promE>t à Xapoléon son entremise pour 
la négcciation d'une paix aYec l'Angleterre; mais comme 
Napoléon ne pouvait obtenir cette assistance sans une 
compensation, il n'hésite point à sacrifier son ancienne 
alliée, qu'il avait lui-même jetée dans la guerre contre 
la Russie. Il offre 1t sa nouvelle alliée d'intervenir auprès 
de la Turquie pour la conclusion d'une paix, avec pro­
messe que, dans le cas Otl la Porte refuserait les pro­
positions de la France, celle-ci s'allierait à la Russie 
pour effectuer le partage de l't>mpire ottoman. La Russie 
obtiendrait la Bessarabie, la Moldavie, la Yalachie et 
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la Bulgarie jusqu'aux Balkans ; ln France, l'Albanie, la 
Thessalie jusqu'à Snloni~1ue, la Morée et Candie; l'Au­
triche devais étre dédommagée par la Serbie et Ià Bos­
nie, pendant que les 'fures resteraient en posEession de 
Roumélie et de Constantinople. L'empereur Alexandre, 
se montrant mécontent de la pnrt qu'on lui faisait, offrit 
à Na pol éon de lui laisser aussi les iles de 1 'Ar­
chipel ainsi que l'Egypte en échange de Constantinople, 
le rè\·e d'or de la politique moscovite. On dit que Na­
poléon, entendant cette demande de l'empereur .Alexan­
dre. mit par un mouvement dont il ne put se rendre 
maître, 1& doigt sur une carte qn'il avait devant lui et, 
montrant la capitale de l'empire ottoman, laissa echap­
per cette exclamation : ,Constantinople ! je ne la céde­
rai jamais, car c'est là l'empire elu monde." 

L'empereur .Alexandre, voyant Napoléon tellement ré­
solu sur cette question. se contenta rle la part qui lui 
était faite, et c'est ainsi que fut conclu entre les deux 
souverains le fameux traité dont l'article 8 :;ti pu le que : 
nPareillement, si par suite des changements qui vien­
nent de se faire à Constantinople, la Porte n'acceptait 
point la médiation de la France, on si, après l'avoir ac­
ceptée, il arrivait que, dans le délai de trois mois a­
près les négociations, elles n'eussP.nt pas conduit i~ un 
résultat satisfaisant, la France fera cause commun8 avec 
la Russit: contre la Porte ottomane, et les deux hautes 
puissances contractantes s'entendront pour soustraire tou­
tes les provinces de l'empire ottoman en Europe, la 
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ville de Constantinople et la province de Roumélie ex­
eep'tées. au joug et aux vexations des 'l'ures." 1 

Les 'l'ures entrent dans une fureur insensée en appre­
nant cette trahison de Napoléon. Sébastiani réussit tou­
tefois tl, les calmer un peu, en leur faisant comprendre 
que la méditation de la FrancP, prévue par la paix de 
Tilsit, était it leur avrtntage, car ils se trouvaient dans 
l'impossibilité de continuer la lutte contre la. Russie• 
surtout depuis rtue cette puissance, oyant fait la paix 
avee Napoléon, pouvait employer toutes ses forces dans 
S<t Jatte contre la Porte. Ce fut par l'entremise du gé­
nôml fntJH,~ais qu e les puissances belligémntes conclu­
re nt l'armistice de Slobozia, le 2 ~ aoiÎt 1807, dans les 
eo udi tions suivantes: Si la paix entre la Russie et la 
Turqu ie: ne pouvait t!tre conclue immédiatement, alors 
l'armistice sera prolongé. pour le moins jusqu'an 21 
ma rs 1808 ; les HussPS et les Tm·cs érncueront les prin­
cipautés Li ans le terme de 25 jours, les premiers se re­
tinl nt derri i• re Je Dniester t·t les derniers derrière le 
Dan n iJ~; les va.isseanx capturés, lëurs équipn.ges et les 
priso uniers faits de part et d'autre seront restitués. Re­
lati ve ment nux principautés on dispose qu e, jusqu'à la 
~ouclusi ou de la paix, leur gouvernement sera conlié it. 
un cli nl ll composé de boyrrrcls, clause qui mécontenta vive­
ment Ypsilanti , lequel, se voyant éloigné elu tr,i ne par 
èe tte mes ure, courut porter plainte it Pétersbourg et 
protester contre l' injustice qu'on lui faisait. 

1. Cou1ie de Ganlen, /Iisloitc 9éuérale 1les ttail t!$ 1le paix , 

x , p . :JJi. 

liJ 
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L'empereur Alexn.ndre, mécontent de ln. condition prin­
cipale de 1 'n.rmistice de Slobozia : l'ôvacuation des pri u­
cipnutés, fit semblant d'étre blessé par les antres points: 
ln. restitution des vaisseaux, la destitution inclireetl: 
d'Ypsilanti et le term~ de l'nrmist.iee, qu 'il jugeait beau­
coup tror) l01w · il refusa donc de ratifier eette conYen-

~ ' 
ti on et persifita i~ rester dans les principautés, q uoiqne 
.Jes 'l'ures lln fussent sortis. :Napoléon voyant les inten­
tions elu czar, qui étaient de se maintenir en posses­
&ion des princiiJautés jusqu'iL ln conclusion cl é linitin~ de 
Ja paix, avec l'espéranre de pouroi r les inrorporer pour 
toujours it son empire, proposa ;\ .Al exnnclre de les lu i 
céder sous la condition de prendre à ln Prusse la Silésie, 
qui serait annexée nu roya ume de tinxe, étnt en tout dé­
Youé aux intérêts frnn çnis. Ln Ht·::-sie M potn-ait d'au­
cune manière ar.cept.er cét l)c ilnnge, qui nnni l1il ait ln 
Prusse et créait en Germ<~ ni e nn Etnt pnis~ant , placù 
tOut it fait sous l'infin E: lH' e frnn~·niDE: . (,luoique Alexandre 
refus;lt rl'ndhén' r i1 cet érllange, il 1c'e11 pe1sistn paf> 
moins iL maintenir ses armées clans les principa utés, 
prétextant que ~npol éon, de so n côté, continllnit it oc­
~:uper les prOYinces de la l'russe jusqu'au }Jfiiement in­
tégral de ln contribution rl e guerre. Napo léon, qui n­
Yait le plus grand intérêt i1 rirre en pnix awc ln Hus­
sie, pour pouvoir employe r tontes ses forces contre l'A n­
gleterre, lerma les yenx su r ee tt e Yiolation cl e ln paix 
de Tilsit et prêta même aux Ru8ses J'assistance néce~­
sn.ire pour l'acquisition de la Finlnnrle. Enfin ,-oyant 
que, pour cons~rver l'amiti é des Russet1, il cl entit leur 
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snr.rHlel' la .Moldavie et la Valachie. il .jeta tout à fait le 
masque vis-it->is de la •rurquie, faisant savoir iL celle-ci, 
que toutes les peines qu'il s'était donn ées pour faire aban­
donner aux Russes les priucipaut~s étant restées infruc­
tueuses, la Porte dHnit se résoudre iL perdre ces deux 
provinces si elle voulait conclure la paix avec la Russie. 
Cette déclaration, qui avait au moins le mérite de ln. 
franchise, rnina complètement l'influen~e française iL 

Constnntinople et poussa de nou\'eau les Turcs dans les 
hras de l'Angleterre. 

Pendant que l~s périls extérieurs s'amoncelaient ton­
jours plu s menaçmnts sur la têtP. de la Porte. une non­
ve lle con\'tllsion intérieure rapprod1a encore lie l'ahîme 
le corps clé<'o mposé de l'empire des Os111anlis. Le 28 
juill et 1808 un soul èvement des janissaires 1nit fin aux 
jours cle .Mnst.apha, élevant l\J::\hmoncl II sur le trône 
des su lt.a.ns. Napoléo n yoyant la 'J'urrtuie si près de sa 
ruine et, cl'a.uire part, son inHuenre clans ce pays pres­
qu e annul ée, se clé<' icle it frapper un g: rancl <'Oup. Il é­
rrivit it Alexandre: "Pui sque nos ennemis nous forcent 
absolum rnt iL être grands, en bien, soyons - l e ~ je Yous 
lai~se la Turquie, la Suède et tout l'Orient ; arra.ngez­
Yo us romme il vous plaira ; quant iL moi, je me c.lmrge 
de I' Oorrident" 1• Cette déclaration provoque u1e nou­
ve lle entrevue des deux potentats qui n. lieu iL Erfnrth 
(27 septembre 1808), et Napoléon g:Lrn.ntit iL Al exandre 
l'acquisition de la .Moldavie at de la Valachie par l'ar­
ticle suivant (VIII) du traité secret <'oncin entre eux : 

1. Zinkei.~en 1. c VII, p. 581. 
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,S. M. l'empereur de toutes les Russies, d'après les ré­
volutions et cbn.ngements qui agitent l'empire ottomn.n, 
et qui ne laissent aucune possibilité de donner. et par 
conséquent aucune espérance d 'ohtcDir des garanties suf­
fisantes pour les personnes et les biens des habitants 
de la Moldavie et de la Valachie, ayant Mjit porté les 
limites de son empire jusqu'au Danube et réuni ln Mol­
davie et la Valachie it son empire, 1113 pou vaut qu'à. ce tte 
condition reconnaître l'intégrité de l'empire ottoman,::> . 
.M. l'empereur Napoléon reconnaît la dite réunion cl 
lt>s limites russes de ce côté, portées jusqu'au Danube.u 1 

La première conséquence cle l'entrerue d'Erfurth fut 
la réconciliation de la 'l'urqui e avec l'Angleterre r ar le 
traité des Dardanelles (5 janvier 1809), qui rétablit les 
rapports entre CeS deux lJllissances dans J'état OÜ il s SC 

trouvaient avant le comménce ment de la guerre. 

La nonrelle de la conclusion de cette paix mécontenta 
au plus ba.ut degré les Husses , qui •Ha ient devenus 
subitement les amis de la Ji' rance . Le G man; 1800, 1(; 
prince Prosorowski iàit savoir it la Porte que l'armi­
stice ayant expiré, les hostili tés recomm enceron t immé­
djatement si le résident anglnis n'est pas expulsé de 
Constantinopl e et si le porteur de l:t note ru sse ne re­
tourne pas dans les 24 heures avec un e rép onse Jlt\' O­

ra.ble. L'\ Porte se refusant d'exéc utPr les dem:tn<les de 
la Russi e, la guerre recommence. La premi ère mesure 
appliquée par les 'l'ures fut la pro hi bition elu co mnHH'C!: 

1. Comte de Garden, 1. c. X 1, p. 287. 



- 229 

rles Russes dans les mers de la Turquie, par laquelle 
ils leur portaient un coup assez grave. 

La campagne de l'année 1809 se passa en luttes sans 
importance ; les Russes réussirent seulement à. prendre 
fsmaïl et se retirèrent ensuite dans les principautés 
ponr y passer l'bi\·e r, pendant qn e les 'l'ures s'en - re­
tournaient tt Andrinople. Dans le courant de l'année 
1810, les Rnssee prirent encore quelques forteresses: 
Turtukaï, Bazardjik et Silistrie. L'Angleterrë, qui avait 
pris, tt la. place de la France , le rôle de médiatrice de 
b paix. se heurtait sans cesse contre une difficulté qui 
paraissait insurmontable, les prétentions de la Hus::;ie 
sur lee; principautés, prétt-ntions qu'elle fondait surtout 
sur la circonstance que e.es pays étant de religion grec­
que, devnient nppartE>nir bien plutllt ;t elle qu'à la 
'l'nrquie ; mais plus les Ru sses ;;e montrai en t désireux 
rle mettre la main sur les pays roumains, plus les Turcs 
s'opi ni:ltraient tt ne pas renoncer tt lenr possession, de 
sorte que la guerre continua aussi dans le courant de 
l'année 1811, sans étre conduite ayec énergie ni d'un 
r1lté ni cle l'autre. 

C'était tt l'rm née 1 8 1~ que le sort avait réservé de 
Yoir la fin de cette guerre qui trnînait depuis plus de 
einq ans, et ce fut toujours la Fmnce qui, après l'avoir 
provoquée, devnit y mettre un terme. L'amitié de :Na­
polcJo n pour la Ru ssie ne dura pas longtemps; celle-ci 
refusant. ifadhérer au système ront.inental, Nnpoléon lui 
déclara la guerre et se mit. en marche contre elle t\ 
la ti~Lc rl'une armée tle 500,000 hommes. On co mprend 
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très facilement que, dans une pareille circonstance, la. 
Russie eùt tout intérêt à. conelure la. pn.ix avec ln. 'l'ur­
quie. Ce qui est plus difficile à sn.isir. c'est comment la 
'rm·quie se décida. à consentir à une paix par laquelle 
ou la dépouillait de nouveau d'une partie de son terri­
toire, quand elle aurait pu tirer un profit si avanta­
geux de la guerre qui venait d'éclater Plltl'e la l~'rllll(Je 

et la Russie et forc.;:r celle-ci même, it lui céder queltJlW 
chose pour ln. co nclusion de la paix ! Les péripitie:; de 
la lutte et ln. confusion clans ln.quell e les 'J'nrcs se trou­
vaient par suite des revirements con tinuels de la. poli­
tique fra.nçaisP., expliquent seules ce fait qui parait si 
extraordinaire. 

Lee; 'l'ures prévoyaient dès l'année 1810 une rupture 
entre la France et la Hnssie et voilil pourquoi malgré 
leurs pertes ils se refusaient couslnmellt a conclure la 
paix avec leurs ennemis en leur cédant les principauté~S . 1 ) 

Les rein-lions avec la. France devenant tons les jours 
plus tendues, les Husses sont obligés de retirM quatre 
de leurs divisions d~s princi pauf.és pour les dirige r elu 
coté de la Pologne. Le ministre cl~'s all'<tires étrnngèretj 
de .B'rance dans les instructions qu'i l adressfi a .l\1. de 
Latour-l\Jaubourg it Con.,tantinople lni elit elltr'autres: 
,,Ce mouvement iunn.teJHlu est occasionné par le refroi­
dissement survenu entr& les deux e.ours de Fmnce et 
de Russie. Les Russes ont ern.int les arm e~:; fntrwtlises 

( 

1. Latou1·-JJ1oubott1'9 :l Champagny le 2 déceJu brc l ë !IJ. Udo­
bescu, docnmeutll p. 57~1. 
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€t pour se mettre en sùreté contre elles, ils abandonnent 
la guerre de 'rurquie." 1) 

L'ambnssadeur français démontrait en conséquence aux 
'r urrs que ,la Porte aynnt, pendant cinq années ronsé­
cutives, refusé constamment de céder un seul pouce de 
teJT<lin, lors même que la Russie libre tle tons cùtés, 
n'étant menacée d'ancn11e part. arait sur le territoire turc 
une armée ch~ SO,OL:O hommes, elon t les avant postes étaient· 
parvenus jusqu'an centre de la Roumélie, quelle incon­
séquence ne serait-ce pas de céder les places qui font 
la r:,ùreté cle l' empire ottoman (Hotiu, Bender, Ismaï!) 
aujourd' hui que la Russie e~t it la reille de rompre a­
vee IlL France et a réuni tou tes ses forces en Pologne, 
a éracué la Houmélie et ne conserve sur le territoire ot­
toman qu 'unr. fnible armée de 20,û00 bommes qui ne 
peut augmenter? .J'ai vu clans une conversation arec les 
)Iinistre:;, ajoute l'ambassadeur de France, que ces con­
sidérations ne leur écbappe nt point; mais ils sont trop 
pusillanimet> pour les faire valoir." ~) 

Les l{usses qui an commencement de la guerre pré­
tendaient, pour C'esser les hostilités, la Cl'SSion des deux 
provinees roumaines, intimidés par la position menaçante 
.te l:t Franre, n'exigertil"nt pins que la B ... ssarabie et la 
:\foldavi ... jusqu'an cours du Sereth, l'ind épendance de 
la Vnhtchiu et cie ln Serbie; en Asie une cession de 

1. Lo mir.istère drs atl'aires étmngères :i Latour-.\laubourg, 12 
Avril 1811, Idem p. 585. 

2. Latmw·Mauùunrg nu ministère des atraires 'ét rangères 5 No­
Yembro ltlll. Idem, p. MJS. 
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territoire jusqu 'à la rivière du PlJase et le paiement de 
20,000,000 de piastres comme contribution de guerre. 
L'ambassadeur de !france qui fait pnrrenir à sa cour 
ces relations njoute que ,le grond sultan a rejeté ces de­
mandes, mais il n'a pas refusé de négocier. Les con­
ditions auxquelles il pn.mit consentir sont le paciemeut. 
d'une somme d'argent et la cession de la Moldavie jus­
qu'an Pruth." 1

) 

Et c'est iL cette dernière condition qu e deYaient abou­
tir les nombreux pourparlers e11gagés clans la suite, (:t 
dès maintenant on pouvait se r end n~ pnrfaîtement compte 
que ce qui poussuit surtout la Po rte iL réder. r'Ldait le 
manque de confiance dans la politique cle Kapoléon. Et 
eu effet quelle garantie arait ell e que l'em pereur après 
l'avoir poussée de noll\·ean à la résistance, ne l'niJn n(l on. 
nerait par comme il l'avait dejit fait par le passé? 

Les pannes 'l'ures, s'imaginant que tout le mondè 
cleYait leur resseml.der et que dans tous les pnys l'argent 
prima.it tons les autres in terêts, renient rharger .i\1. dé 
Hübsrb , l'ambassadeur elu Danemnrk, it corrompre le gL·­
néral 1\outouzol'l', r!Jargé par les Russes de négorier h 
paix. L'ambassadeur danois, ne croyant pnr cleyoir tié 

iuêler d'une semblabl e commi ssion, s'en exruse aupr(·s 
de Kinia Bey, ne lui caelw.nt pas qu'il ln regnrrlnit 
comme ne pouvant réussir. 1 

Pendant que ces négociations traînaient HJ(re les deux 

l. S ct 11 1\ovcmbrc 1811. Idem p, GO~-GO l. 

2. 19 NoHmlnc 1811. lde111 p. 1)02. 
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cours, les opérations militaires n'étaient pas de uature 
:~ fn.ire pencher la balance d'nn eùté ou d'un autre. Les 
troupes ottomanes et principalement le corps indiscipliné 
des janissaires demandait it grnncls rris ln ronclusion d~: 

ln. paix ; d'~: utre part les forces russes :t\ïtient tellement 
diminué que le consul franc;nis de Burllfirest Letlo11l:r. 
écrivait le 20 Juin: "la situation dr. l'armée russe de­
Yient critique, le3 inqui éturles qu 'on r.herche it tacher 
a11gmentt:>ut tous les jours 1 t si la cour de Russie n'en­
wie pas rle secours, maigri! l'indol enr.:l rles Janissaires, on 
ne sait trop ce qne fem le général Kontouzotl'." 1 Lu ra use 
rles Russes pnn1Î!;sn,it surtout désesperée h la snite d'une· 
a l1'rtire asse?. chaud e nrrivée ~~ Roustsrbouk et dans la­
quell e les Russes ci tant Lattn s, ils sont forcés rl e re­
passer le Danube, bnL!ent in, eitndelle de tî iourgio!l, 
l'aiJa udo nn em et se retirent dans l'intéri eur rl e la Ya ­
lachie. 2 

Le 18 Septembre 1811 Ledouls éc rit· de- noureau i~ 

\ïenne: ,Il n'y a pas un indiridu it nuchartst qui Il (• 

regarde clejà ces pro\'inces co mme aband onnées par les 
l: usses .. Je pense aussi qu e le grnncl Yi 7. ir. pour peu 
que le temps le fn.rorise encore penclont 15 jours, par­
rimHl nl à ]Ps reconquerir. Les troupes turques sont e:x­
c·ess ivement anim ées ; leur confiance clans l'int.répidi t(· 

1. Ilnll ct in sut· le monYcment des troupes turfJ II(·~ et russes nn­
lt1nr dn Ho nstschouk 2G Nov 1811 . l tl · m GOii.-L ecloulx à Otto d(• 

.\losloy, nm bnssadcn r frn u ~;\is n Vienne 20 .Juin Hill. ldt> 1n p. fil :! 

2. llnltelin 1111 !! .lnill ct 1811. Id em p. GH>. 
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et le saYoir du grand Vizir' est sans bornes. Les Russes 
sont dans nn déeourngement complet et des deux divi­
sions quils attendaient., la 9ruo seulement est anivée, et cela 
dans Je plus triste état. Les bruits de guerre avec h 
r~'rt~nce qui, je ne snis pourquoi, continuent avec force, 
<tUgrnentent encore l'incertitude rles Husses, et par rles­
su~:; tout cela une épidémie eJ'I.'rnynnte s'est mauifestée dans 
ce tt.e armée." 1 

Bientôt de non veaux malheurs atteignent l'armée russe. 
Le jonr même oi1 Ledoulx décri mit sous des couleurs si 
noires son étnt en Valacilie, une lutte acharnée est li­
n ée près de G:ourgiou co ntre les forces turques qui a­
Ya.ient passé le Danube, dans laquell e les Husses sont 
totalemeut battus, perdenL pins rl e 2600 bommes, dont. 
1900 blt>:;sés apportôs it Bucl.l ;u·rst enco ml1rent tell emenL 
la ville qn'on ne trouvait plus oi: les dépo::;e r. :! (}nclqn e:; 
jou rs aprL·S les Hu sses subi ssent un nourel éclH'C a Slobo­
zia, dans ~ ~~r,ue l le::; blessé:> seuls atteignent le nou11Jre 
de 800. Le lO Octol.Jre Lt:doul x écrit: , 11 n'y ;\ •tn 'un 
cr i dans le camp ru::;se : ln paix avec les 'l' lll·rs. Cenx-d 
1L u contraire an imé:> au deru ier point ont njeté l:t cle­
rna.nde d'un al'luistice et vcul eut to u::; co ntinuer la gnerre 
oJrensire." ~ Ou comprend aisément comment ùe pnreib 
suce~s durent relever le llloral des jani:,;~airrs qui ne 
demandaieut plus maintrnant l:t concl usion de la paix. 

1. L cdoulx it l'amua~sadeur fran cais de Vir)lllle. Idem, p. G~li . 

~ . Bulletin de la bataille arriYée près de Giourgio u 1 ~ ~ept, 1811. 
ldem p. 62ï. 

3. LccloHI:c à 1 ambass•l•lcur franç .. d~ de Vienne ldem p. 63;}. 



Ces défaites successives unies i• let menace toujours 
plus imminente de l'invasion française pousse maintenant 
les J{usses it demander la paix, et le général Koutonzoff 
reçoit le 26 Octoure 18ll 1111 ordre de Pétersbourg de 
ln. conclure il n'importe quel prix. 

Pendant que cet ordre tiliss:Lit le trnjet de Pétersbonrg 
eu Val!tehie le général russe tente un coup désespéré, 
mettant en jcm la position entière des Husses chns ce 
pn.y~;. 11 n.ttaque iL l'impro\·iste l'n.rmée du grand Yizir a 
Slohozin., liL mùme oit les Hu:;ses nvaient été battus dans 
une premi ère ··Jncontre. Vvilà comment ce f<tit d'armes, 
~'lili déc ide du sort de la C<Wlp<tgne, es t expo;;é par Ull 

rap port euutempornin : , Le général 1\outouzoff, perdan t 
tous les jours du monrle et sn voyaut dn.ns la plus aftli­
geante situation, a tenté une entrep ri:;e budie qui pou­
vait ètre fun este iL Loute :;on année, m<t is qui a parfai­
tement réu::;:;i. JJan::; les jou ruée::; ttu Il .et 12 de ce moi::; 
il rt: fait fil er qur.lquetï troupè::; et de l'anillerie du cùté 
tles '.l'ure::; en face de :Nico!Joli:;, da.n:; l'int ention sans dout~ 
de lit ire croire au gmnd vizir qu'il allai t pa::;ser le Da­
nube :; ur ee point. E n effet les 'l'ure::; ont 1lonné dans 
le ::tnH<lgètne et Je grand vizir a l<tit détae!J er in··onsi­
dérément un e partie de ses fon•es qu ' il avait sur la rive 
droite, pour nllt'r :s'opposer iL cette f<tusse attaque. Dans 
la nui~ du 1 ~ le gé néral 1\outouzoff, qui avait vrubable· 
Jllent tout préparé d'ava nce, a fait jet<~r un pont. de ba­
teaux ::.ur le D<Lnube tL deux li eues au dessus de Slobozia, 
et <t tiiit passer le Jl euve au général )Jarcolï avec 8000 
llomtn e~; et lJ ltelljties pièce:; de canon. Ce général tom be 
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i1 l'improviste sm· le camp turc, nttnqne les batteries qui 
correspondrdent nrec l'ile de Slobor.in, et les Turcs ~ton­
nés, croytlnt peut-être que toute l'Hrmée russe les cernait 
ne font qu'une faible résistance, se cléban<hi'nt et partie 
se snnre i\ Honstschouk, pnrtie vers 'rirnovn.. Le générnl 
M11rcoff, s'étant ainsi emparé de tonte~ les batteries qui 
fnisnient le serrice elu grand vi7.ir dans l'île. a immédia­
tement dirigé sur celui-ci un fen terrihlr., qni a annoncé 
lill générnl l\outon7.off sn rictoire et i~ la fois an g rand 
Yir.ir le plus grand malheur." 1 Quoique le eon:;ul frnn­
<:ais nit peine i~ ajouter foi it 1111 pnreil triomphe dans 
les pn~ miers momf'nts où la notmdl ~ s'en répnndi t, ln 
suite ne fit qne confirmer re brillant succès remp orté 
par l'heur~nx t>oup rle main du général russe. Le grnnd 
vi1.ir n'nrnit ptt ,. :;nu,·er rle S!t dôfaite elu 1:1 octubn~ une 
seul~ tente ni ttll seul canon. " 2 

Le Sultan énm par rett e ~e rribl e non,·cll e, acrt:·de à la 
rl emn.nrl e it laquelle les Husses aYnient. r érlni t leurs pré­
tentions, ln cession de la MoJcl arie .iusqu \HJ conrs dn Se­
reth ; mai s re sont lt-s Hn sses qni ne se contentai ent 
plus mnin t.ennnt. de rt:' ttr. ro ncession. 

Pourtnnt .l es rl eux parties étni enL t~gnl em e nt rlisposèes 
:~ en finir , les !lusses par t·nl inte dH la Frnnee ; ln Tur­
quie it. l' anse de la défait e ess uy éH , qni nrnit ann ul t; ( i) ll :­

l e ~ nrr nt.n g~s remportt;s pnr ell e n.tq.Jtu arnnt. Il ne fant 

L cdoulx it l'ambassn d ~ nr de .fro nce :1. \'i enne ] !J OcttJI>re 
l t:\11 , idem p. G:J:"1 

.) Latour : nub0111'g même 2!i . J n n ri~ r 1:-!12, idem p. l..ifi2. 
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pas nous étonner si les préparatifs de la Frauce contre 
la Hussie n'exerçaient pas sur les 'l'ures un effet plus 
considérnble et ne les enhardissaient point it poursuivre 
à tout prix Ja résistance. D'abord, ainsi que nous l'avon& 
fait remarquer, la 'l'urqnie n'avait plus la moindre con­
Jiance dans la politiquP. de Napoléon, qu'elle voyait chan­
ger presque tous· les jours avec une telle rapidité, qu'a­
mis et ('nnemis risquaient de ne plus se reconnaître ; 
ensuite, ce qui peut paraître encore plus extraordinaire, 
c'est que les agents de la France eux-mèmes ne savaient 
rien de positif sur les intentions de l'empereur, vis-a-vis 
de l<t Russie. Aussi Ledoulx ecrimit 1t l'arnbassadP.ur 
iran ~·ais de Vienne la 7 Noembre 1811: ,Les bruits de 
gu.:Jrre entre la Fnmce et l:t Hussie continuent 1t. occu­
per ici tout le monde .. Je ne sais, .Monsieur J'ambassa­
deur, ce qui peut donner lien it cette opinion; milis il 
est de fait qu 'elle est générale eu .Moldavie et en Va­
lachie." 1 

Jusqu 'it i1 ee moment les pourparles avaient été conduits 
d'une manière acc·identelle ; i1 partir de Novembre 1811 
ils prennent un cours régulier, par une conférence qui 
s'ouvre d'abord iL Uiourgiou, pour continuer 11 partir elu 
1~ décr.mbre ses séances iL Bucbarest. Le plénipoten­
tiaire ottoman Galib Effendi demande 1t Ledoulx si l'on 
Yèl'ra bientùt une guerre qui rétablisse la, Pologne et qui 
mettra un e fois les 'l'ures it. l'<tbri de la perfidie russe'? 

1 Ledoul:c ;ll'ambass;tdeur de Vieune 7 Noernbrc 1811, idc1u 

p. 641. 
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Le consul français qui manquait complùtement de ren­
seignements it ret égard, répond nu 'l'nrc d'une manière 
érnsive ,qu'il n'étniJ; donné <t personne de de,•iner les 
profondes et sublimes r.ombinaisons cle l'empereur; mais 
que tous ses sujets ainsi que tous les amis de ln. France 
devaient s'abandonner avec continuee ~son génie et it sa 
sn. protection." 1 Une pnreille réponse, qui ne disait 
rieu était rle nature it confirmer les bruits répnnrlus n, 
dessein par les Russes. que la France allait s'entendre 
n\"ec eux. 2 Ils voulaient, par lit foreer ln main aux 'rurcs, 
et leur enlever aussi ce dernier moyen rle résistance, sur 
lequel nous avons rn rl'aill eurs qne les 'l'ures ne comp­
taient pas henucoup. 

La Porte était d'autre part dans l'impossibilité n.bsolu r 
cle continuer la guene. ,La détresse cle l'état militaire 
rle ln. Porte est à son comble et il fn.ut pour soutP.nir 
la guerre que tous les éléments en soient 0réé s et mis 
en ordre en moins de deux mois, dans un pays on ri en 
ne se fnit promptement.. 3 L'ambas:;adeur cra ignn.it 
que si Je Sultan maint.enn.it la guerre contre ln. Yolonté 
unanime de la nation, il ne fùt renversé. Celui- r i pour­
tant était presque le seul de son empire qui se refusait 
it signer dnns des conjonctions aussi t;wornbles une paix 
honteuse. .Mais comment détermi nH ses min istres, son 

1 Leùoulx :1. l 'ambassad~m· de )~ ran ce :\ \'i enne 2:-, .Janvi ~r 

1811, p. 6(jl, 

2 Lato1tr-111aubow·g, a.u même 10 Fcni~r 1811 , id em p. GGï. 
3 Latour-Maubourg a.u mini stre des :l.ffait·cs étrangère!' 27 

.Janvier 1812, idem p. 713. 
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armé(', son ('nLonrage it continuer une n'•s istanee, qui en 
effet était désesperée i Il demande i1 l'amhassadeut· de 
France ,une rléclaration officielle ct publique de la mé­
sintelligence qui divisait la Frnnce et la Russie et de l'in­
tention de l'empereur d'en venir it un e rupture. Lri mi­
norité, qui soutenait dans le <'Onseil l'opinion du grand 
Sultan, ronlait se servir de cette déclaration comme d'un e 
arm e puissante, !1our réduire 1111 sil ence ou même pour 
pel'Stmder le parti contr11ire . . i\lais t1uoique je sentisse, 
poursui t l'amiJassadeur, comhien cette démarche serait 
salutai re pour le succès des affa ires de ::a .Majesté it Con­
stnnti nop le, je n'ni pas eru pouroir enfreindre les ordres 
clue \'Otre Exell enre m'a donnés it cet. égard , fai snnt 
r1' aill eurs ré11 ex ion qu e l'i nterf•t qu e peut-aYoit· la F rance 
i1. prolonge r la lutte dont la Houmeli e est le théatre, n'est 
que secondaire, et doit êt re subordonn é aux interGts plus 
i m portail Ls qui peur eut porte:· 1 'empereur it re ta rd er le 
moment ou il fer,, justice de la :Ru ssie.'· 1 

1/ult.imatum ad ressé pnr Nnpoléon it Al~.xnn rl re porte 
la date elu 24 Avril 1812; Napoléon part pom l'lll'mée 
j ~ 9 l\frri, arrive à Dres rle Je li du même mois. Le 12 
.luin 1\· mpereur Alexandre refuse de recevoir une non­
,·ell e nmbassnde de Nnpoléon, qui passe le Niémen le 
24 de ce mois. Le trnité de Bueharest est signé le 28 
. .Mni, au moment même uü ln guerre entre la Hussie et 
la F rn nce était ~ur le point d'éclater. On est donc en 

1 J,otour ·JI'l. cwiJuw·g an ministre des :dl';lires é tr:mgèn·~ 27 

.I :Hli' Ï<' r 1812, idem p. 714. 
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droit de se demander si cette pajx ne fut pas aussi, e11 

partie ou moins, l'oeuvre de la traldson, qui acèompag­
nait habituellement t.outes les actions politiques de l'em­
pir~ ot ' oman ? Aussi plusieurs circonstances· concourent 
à 0tn.blir d'une nuwière certainr. <lUe les plénipotentiaires; 
turcs ne manquèrent pas aussi en cette orcasion de sa­
crifier les intérèts de leur état it quelques bourses d'ar­
gent. D'abord le général de La.ngeron, Français an ser­
vke de la Russie, déclare dans ses mémoires , que r.ettc 
uaix sem toujours une énigme pour lui." 1 Ensuitù Ga­
lib Effendi, c1uestionné peu de jours après Ir~. signature 
t.lu traité, par le t'OUstil fran<;ais Ledoulx, lui répoucl 
d'une manière évasive ,.lJu'il était temps que b guern~ 

eessùt, que les promesses de Mr. de Latour-.Jlauuourg 
ne s'étaient mallleureusement pas réalisées it temps, c1u'il 
n'avait cédé aux Husses que peu de ellose, r1ue les pro­
vinces <levaient ètre eYaeuées dans .:leux on trois mois tt 
•1ne, d' ici li~, ln. Providence poumit amener e ncor~ d'heu­
reux \Jyénements:· ~ La trahison per~e a. travers chaque 
mot l!Ui sort de lit lJouclle elu pléuipotentiaire ottoman. 

La clisgr.l.ce de grand vi:t.ir et la puni tion des deux 
négociateurs, (i alib Effendi qui est exilé, et Démèt re 

l:es 1uémoires out été publi és clans le .lll-mc \" ol um e du 

5u ppléu1ent aux do llllllJI'Ilts de ll ouruwuzaki, au moment m<' mc ou 
notn• li vre quittait les pres;c~ . ~ous regre ttons intiniull'nt tk n'avoir 

pu mettre ;"t èootril>utiun cc pr{!ciem: rt>eu eil, IJU Î co ntient deti maté­

riUIII si al>ontlants su r la guerre de 181~. 

:! L cdùt<l.c it l"aUlba;sadeur de Vieone eu Ju in l ti l :!. l•.l ew 
p. Gl!t. 



-241-

l\Iorouzi qui eut la tête trnucliée, njoute encore à établir 
leur trahison. D'après un historien roumain, elle con­
sisterait surtout dans Je fait que le dragman de la Porte, 
Pauaiotaky Morouzi, frère du plénipotentiaire ottoman 
de Buëharest, aurait reçu unfl lettre de Napoléon qui 
annonçait la rupture avec la Russie. et que l'interprète, 
au lieu de remettre à la Porte, l'envoya à son frère, 
afin de presser les négociations et d'arriver à la 
conclusion de la paix. On comprend bien que ce ne 
fut pas sans un interêt pécuniaire que les deux Grecs 
trahirent la cause de leur maitre. Aussi tout le poids 
de la colère du Sultan retomba sur les Morouzi, qui eu­
rent tous les deux la tête coupée. Panaiotaky était accusé 
que ,ayant eu connaissance de toutes les affaires po­
litiques de son gouvernement et s'étKnt uni avec son frère 
pour les révéler aux ennemis de l'état, le traître a payé 
ce cri me de sa tête." 1 Quoique le traité fùt signé à 

Hucha rest le 28 Mai, le 2 .Juin six jours après on n'en 
~ava i t encore rie n iL Constantinople, car il fallait éviter 
que l'ambassadeur français ne s'opposftt à !"a ratification, 
maintenant qu'il devait pleinement être instruit des in­
tentions cle Kapoléon. Le comte Andréossy, qui rap­
po rte ce fait , ajoute que tout cela lui proU\·e que les 
pl énipo tentiaires turcs ont joué un jeu him adroit afin 
de gngner du temps, ou qu'ils ont depassé leurs pou­
voirs." 2 Nous croyons pou rtant que les négociateurs 

1. A ndréossy au gom crneur d n iles Illyri~nne s, 5 lJécemb rc 
1812, Idem p. 700. 

2. Id em, 2:) i\la i 18 12, p. 714. 
l G 
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turcs retardèrent l'emoi du do cu ment., non dans l'interêt 
·de la Russie, qui devait nu eontrnire se presser c1'eu 
obtenir la ratification le plns·promptement possible, mais 
hien pour donner le temps au Sultan, mieux informé 
s~u· les intentions de Napoléon, de revenir sur sa déci­
sion et de refuser sa ratification. Les plénipotentiaires, 
aprés avoir pris soin de leur bourses, voulaient main­
tenant mettre aussi leurs têtes à l'abri, et après avoir 
trompé les Turcs. ils voulaient maiutenant tromper aussi 
ceux qui les avaient payés. Ils n'échappèrent pourtant 
point au châtiment mérité, et l'ordre de décapitation de 
Démètre .Morouzi portait : ,.Allez couper la tète 1l ce traître 
qui s'est yendu à in, Russie.'' Le rapport o'Andréossy 
njoute "qu'on a trouY é parmi les t?ifets de l\lorouzi une 
bague de 12,000 piastres qui lui avait été donnée par 
les Russes et les titres de propriété d'no e terre clans la 
partie de la Molcl!tlie cédée it la. Hussie.'' 1 

La paix de Bucbarest contenait les conditions suiYan­
tes: Le Pruth , depuis son entrée en .Molcla1ie jusqu'à 
son embouebure dans le Danube, formera clésorma.is 
la limite des deux empires. Les habitants des princi­
pautés seront exemptés du tribut pour denx ans. ainsi 
que des con tributious pour ton te la d nrée de la guerre 
et obtiendront les nutres faveurs stipulées habituellement 
dans les traités entre les Russes et lr.s 'l'ures. Les Ser­
bes obtiennent aussi une amnistie complète et. i'inclé­
pendance administrative. 

1 Andréossy au duc do Bass~no, 23 décembre 1812. ld~m p. 738. 
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v. 

Cet.te guerre avait été Pntreprise par les Russes pour 
sauver les pn.ys roumains du joag et des vexations des 
Turcs ; on pournit clone s'attendre il. un changement de 
régime penrlant ln durée dr. l'occupation russe (1806-
1812), d'autant plus que les Russes, voulant les incor­
porer définitivement ü leur empire, il était naturel de 
lenr présenter en perspective un autre genre de gou­
vernement que celui qu'ils avaient dù souffrir sous la 
domination des 'rurcs. C'est ce qui aurait dû être ; nous 
verrons cr. qui eut lieu. 

Aussitôt qu'Ypsilanti eùt quitté ln. Valachie par suite 
de s:t destitution provoquée p:tr Napoléon et fut rem­
placé par Soulzon, les Turcs, qui accompagnaient celui­
r.i, remplirent bientôt la vill e de Bucharest. Mais Soutzou 
fut réYoqu é avant même qu'il eut pris possession de s:t 
r ésidence et Ypsilanti qui s'étllit réfugi é en Russie rentra 
en Valaebie conduit par les armées russes, qui avaient 
mvahi l!t Turquie quoique celle-ci eût rétabli les prin­
~es dépossédés. Une chronique contemporaine remarque 
!JUe ,c'étrtit une chose inouïe que de voir un prince ve­
nir du côté de la Russie, accompagné des troupes de ce 
pays." I) Le 12 décembre 1806 le général Milorndovi tseh 

1) Chrnniqne de Zl?ote le Roumain dans la Revue de .M. Ilaslleu, 
Colnmna lui ~'ra.ino, année 1883 p. 92. 
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entre à Bucharest, étant bientôt suivi 1)ar le prince, qui 
y arrive trois ,ionrs après. Alexandre .Morouzi prince 
de Moldavie, se sauvant en Turquie à l'arrivée des Russes, 
pour éloigner les soupçons qui planaient sur sa tête, les 
Russes confient à Ypsilanti aussi le gouvernement de la 
.Moldavie. Les habitants de Bucharest, effrayés dejà à 
la ~ue des 'l'ures, le sont encore davantage lorsqu'ils 
virent les Russes s'approrher et la capitale menacée des 
horreurs d'un combat. ,,Le peuvle s'empre8sa de transpor­
ter ce qu'il avait de plus préeieux dans les églises pour 
défendre par la protection cle la divinité lf'ur avoir con­
tre les pillages des Russes. On y voyait entassés par mil ­
liers des caissP.s, des mali es et des coffres-forts." t) 

Ypsilanti fut aussitôt chargé par la Russie d'orga­
niser une armée de gens du pays qui derait être vêtue 
d'une unifurme verte et portP.r. on ne sait trop pourquoi, 
le nom de dragons macédoniP.ns. ,Cette tr0upe fut re­
crutée parmi t~HIS les vagabonds et mauvai s sujets du 
pays, et eomposée des un tio nnlités les plus di verses : Al­
banais, Grecs, Serbes, Roumains, .Allemands et Hongrois, 
à la charge du trésor mlaque ; une véritable bande de 
brigands; partout où elle passr.it la terre en gémissait. " ~) 

Les soldats s'engngement clans Je sen l bnt de toucher 
leur solde, prenant la fuite aussitôt qu'ils voyaient l'en­
nemi. Les Hnsses les ba ttaient horri blement , rempli s-

1) Chronique roumaine de Dionisic Ecclesiarcul dan> PazJia lia­
riait, 'l'esaur de wonumcule i;;toriéc. 13 ucuresci 1:3li:!, J 1 p. 20S. 

2) Ecclcsiarcul 1. c. p. 20~!. ZLlulc 1. c. )J. û:d. 
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sant le nombre de coups réglémentaire même lorsque 
ces malheureux avaient cessé de vivre. 1) 

Le général en chef Michelson et son adjoint .Milora­
dovitsch demandent lt Ypsiln.nti comme récompense pour 
leurs fatigues 80 bourses d'argent.~) Le prince qui ne 
pouvait encaisser aucune contribution d'un pays livré à 

la rapine tant par les Rtwses que par les Turcs, refuse 
d'obtempérer à cette demande. Les généraux russE-s le 
menacent alors de le livrer aux 'furrs, ce qui pousse 
Ypsilanti à se sauver en Russie. Il s'y plaint it l'em­
pere ur contre la conduite de ses généraux et Michelson, 
disgracié et rappelé par son mnître, se suicide. Ypsilanti 
ne voulant pins retourner dans le pays, les Russes or­
gn.nisent une nouvelle administration, sous deux emJ.ilo­
yés russes, l'un président siégeant à .Jassy, l'autre vice­
président résidant à Bucbarest. Les divans (assemblées) 
<lu pays sont conservés sous le nom de comités, étant 
placés sous les ordres et la dépendance de deux admi­
nistrateurs. 3) 

A ,·ont que le successeur de J\Iicbelson, Prozoro"sky 
vienne prendre possession de son commandement, les 
'l'ures passent le Dannbe et se dirigent ver;; la capitale. 

1) Ecclesim·czû 1. c. p . 200. 

2) Ln. Lourse d'n.rgent conteHHit 500 piHstres et G piastres valaient 
nu ducat eu or; donc ln. bourse rcpré ,entait la valeur de 83 

ducats en or. 

3) .Zilotc l. c. l'· !l3 Com p. deux rapports français du 31 dé­
c~mbre 1808 ct 28 Février 180!1. Odol,csctt , documents H p. 

f>33 et 5-!3. 
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,Les habitants voyant que les boyards, le métropolitain et 
le~ évèques abandonnent la ville, se sauvent de tous eôtés. 
On ne saurait décrire J'effet de cette panique effroyable. 
Les routes étuien t encombrées de charriots bousculés et 
renversé& aux passages étroits et aux ponts dans leur 
fuite précipitée." 1

) 

Ce n'étaient pourtant lit que les maux inséparables 
de l'état de guerre dans lequel se trouvuit le pays. Les 
Houmains y étaient habitués. L<t domination russe qui 
s'inaugurait chez eux sous de pareils auspices, devait 
leur réserrer encore d'antres souffraneés d'autant plus 
insupportables qu'elles t)taie ut constantes. Cel !es-ci furent 
proroquées, comme du temps de la gnerre de l7H par les 
besoins de l'armée, mais clans une proportion bien au­
trement grande; cn.r les troupes russes, au lieu de pas­
ser seulement par le pays pour aller en 'l'un1uie, y 
stationnèrent six années interminables, pendant leStlue l­
les le peup!P. roumain ne vit pns s'éclaircir un seul 
instant son noir horizon. 

Une iniinité de bras étaient employés à la. fortilic1ttiou 
des points menacés ou importants. Ainsi le général Zas~ 
après avoir chassé les •rures de Craiova, fait creuser un 
fossé autour de la ville, ordonnant aux préfets du dis­
triets d'amener une foule de manoeuvres , et comme on était 
en hiver, ces malheureux dev1tient travailler le jour sous 
Jes coup des fouets russes et passer ensuite I:L nuit en ­
fermés dans des églises ou dans des enclos, pour 1'.e 

1) Ecclcsim·ctû 1. c. p. 218. 
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pas s'enfuir, mouillés jusqu'aux os, manquant de feu et 
de nourriture et périssant par milliers." 1) Da nombre 
de 2000 travaille12rs occupés it. la forteresse de Hotin il 
en périt 400 en quelques jours. 2) 

Ll's transports nécessaires iL l'armée étaient une véri­
table calamité pour les pays roumains. En 1811 le pré­
:;ident du gouYernement provisoire demande au cl ivan de 
Moldavie 15,000 charriots et au mois d'avril 1812 Kou­
touzoff exige que la Valachie lui en fournisse 20,000, 
chacun attelé de quatre boeufs et conduit par deux 
paysans. ,l\lalgré toutes les obsenations que les boyards 
ont cru deroir fu.ire et r1ni démontrent la ruine totale 
de cette province, le général en chef n. persisté dans sa 
tlemande." 3) Un 1apport français nous dit que .cette 
mesure met le comble au désespoir des habitants; ils 
se voient menacés d'une fn,mine cf't hiver, par l'impos­
sibilité oir ce trouve le paysan de labourer et d'ensemen­
ce r ln. terre."1 En dehors de ces réquisitions pour ainsi dire 
régulières. les habitants étaient exposés il. toutes sortes 
d'exactions , de vols et de rnpines. qui les réduisaient il. 
le derni ~ re misère. ,Ces provinces, nous dit un rapport 
de .Merriage clélégné fmnçais aux négociations entamées 
pour la paix, sont d'une admirable fertilité. Elles étaient 
cou\'ertes de troupenux, mais l'armée russe a tellement 
dévoré ce pays, qu'au commencement de 1809 il n'offrait 

1) Ecclesim·cul, 1. c. p. 221. 

2) Documents recueillis par Oclobcsct~ 1 r, p. GS7 (li l\Iai 1812). 
il) Idem, p. 64 7 et 682. 

"1) Idem, p. 687. 
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dejà plus que l'image d'un désert. L'armée russe com­
mençait à rlevoir tirer ses vivres des provinces an nord 
du Dniester et d'Odessa." 1) 

En dehors de cette mise à contribution du travail du 
peuple, les Russes imposP.nt encore aux pays des de­
mandes d'argent, dont le nombre et la valeur dépassent 
bientôt leurs moyens. Ainsi en dehors des 80 bourses 
que les généraux russes encaissèrent sans aucun doute 
après la fuite d'Ypsilanti, nous trouvons .Milorndovitsh exi­
geant régulièrement tous les mois la somme, énorme pour 
ces temps là, de 4000 ducats, dont il prétendait avoir besoin 
pour espioner le •rurcs. 2) Les Russes demandent encore 
de l'argent pour construire des hôpitaux 3

). Une contribu­
tion ayant été imposée aux marchands, ceux-ci s'avisèrent 
de résister; mais ils dnrent bientôt plier devant la menace 
d'être exilés en Siberie. ·1) Une autre contribution frappe 
les nobles et Je clergé, dont on exigeait la somme im­
portante de 1.200,000 piastres, ,cLaque hoyard ayant 
ft payer en raison de ses ressourses et des places qn 'i 1 a 
pu occuper." Le bulletin auqnel nous emprentons ct> s 
donées ajoute que ,ceb exciterait ft Bucharest un mé-

1) ~Ierriage au ministère des affaires étran gères H .Juill et 181 1, 
Idem p. 589. 

2) Le IWo (4 hectoHre) de blé vaLmt al ors llJJ ducat, il s· en 

suit que cette somme représente aujourd'hui le nleur de ,1000 kilo 

de blé, soit ù 50 francs, 200/100 !ranes. 

i3) Happort du 11 Janvier 1807, idem p. J52. 

4) Rapports du 17 et 24 Aout 1811.. Idem p. G21 -G22 . 

.. t- .. 
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contentement général. 1) Le 25 ayril 1812, quelques 
jours avant la signature de la paix, Koutouzoff exige 
cle nouveau une contribution de 2,000.000 et Tscbit­
schakoff demande pendan t le mois de Juin de la même 
année au divan de .Moldavie la contribution annuelle du 
foin, moitié en nature, moitié en argent, dont la dernière 
pountit s'élever facil ement it 2,000,000 de pinstres. Le 
rapport de Fornetty, consul français cle Jn.ssy, nous dit 
que ,cellf nouvelle mesure était tout-it-fait ruineuse pour 
le pays. Les membres du di\·:-t n et les premiers boyards 
ont tenu conseil , il ln. su ite duquel ils ont nommé une 
députat ion auprès de l' amiral, pour lui représenter que 
ceLte disposition ncbèvern it àe ruiner le pays.' ' Après 
bien des ponrparlers la so mme exigée en argent est ré­
duit e à 200,000 pia st n~s. En général sons l'aàministra­
tion des Russes les con trilJnti ons de la l\fold ::wie étaient 
montées dP. 3,000,000 de piastres qu'elles étn.ient aupara­
vant it 8,000,000 et cell es de la Ynlache avaient quin­
tupl é. :l) .Malgré ces extorsions continu elles le divan clP. 
la Valnrhie est fo r~é de fai re nu gén érn.l Kontouzoff une 
lettre de remerciments et de lui faire cacleau d'une riche 
boîte ,comme témoignage de la reconun issance de cette 
provi nce." ~) 

11 Bul let in du 5 S~pt. 1811 I dem p. G24. 
2) ])epeclJes ùe Fornetty du 17 .Juin el 4 .Juillet 1812, lde•11 p· 

G~tll-GHi. 

:3) H<~pport s du 18 )<' ~ ui< r 1 80~ et du '.!7 !liai 181'.!, idem p. 
:JCn ct (j!JO. 

:J) LeclolliX a l'amhassadc\lr français :'t \'ienne, 13 :Mai 18l'l, 
I dem p GS~l. 
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L'un des maux les plus criants de la domination phn­
uariole avait été l'abus que l'on commettait dans la dis­
tribution des boyaries , 1

) lesquelles, emportant exemption 
de la plupart des contributions et droit aux fonctions, 
u'élaiPilt pas seulement ho1ïorifiques. La Russie, au lieu 
de mettre fin à cet abus, tronvant que c'était un excel­
lent moyen pour se faire des partisans, se mit iL !'(lx· 
ploiter sur une échelle beaucoup plus étendue. La pré­
cieusP. chronique contemporaine déjà c.it.ée, dit iL ce sujet : 
,,Il n'était pns moins curieux de voir la manir'• re dont 
on créait les boyRrds d'après un nouvean sy::;tème, c'est~ 
ü-dire par dt>s titres écrits , qui arrivèrent même i\ ùtre 
vendus pour de l'argent, ce qui les dégrada tout iL fait, 
car tous les misérables et les vauriens pouvuient en 
obtenir. " 2) 

Un autre mal qtte la Russie aurait dû eomiJattre de 
toutes ses forces, c'était la corruption des fonctionn 11 ires, 
chose qui, il est vrai, ne devait pas lui êt re trop facile , 
vu la profondP. corruption dans ln quelle elle-mème était 
plongée; d'oit il suit que I'admini~tration des princi­
pautés 111~ pouvait être qu'une copie fid èle de celle cle 
lit Rusbie. La même chronique raconte : ,Et on com­
mença it ,pousser'' de l'argent et it eomméttre toutes 
les turpitudes pour pouvoir arri\'er aux fonctions et aux 
faveurs ; les pE-tits boyards voyant que, pour y atTirer, 
on n'avait nullement besoin cle mérite mais seu lemen t 

1. Titres de nobl essa. 

2. Zilote, l. e. p. 92. 
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d'argent, imitaient l'exP.mple des grands, d, comme celui 
CfUÎ donnait davnntag~ étaiL If~ plus favorisé, on vit hien* 
tot tous !Ps mauvais snjets placés dans Ifs r.mplois de 
l'fttnt, dépouillanL le pays it c1ui mieux mif'UX ; l<:s plnin* 
tes n'étaient n·ç;ues par per~onne, ear tous ùtaiPnt gag­
nés ~~ ln. corruption. Loi. ftme, Dieu et récotnjJf'nse 
étaient tmit•ls par eux de songes et nwnsonges. L'argent 
était ln. seu le eltose qu'ils ado raient , la seule idole it 
laquelle ils sacrifiait>nt.'' 1

) La m•: me cbroniqu·! ajoute que 
lP.S Husses était'llt, les premi ers l~ volH tt ;, MpouillE:>r 
le pays, et eile eomme Pxemple de leurs déprédn* 
tions la lutte qu i ~ù n gnge:l e n tn~ deux boyards qui 
vo ulai ent arrirer nu mini stère le plus lucratif dtt pays, 
celui des finan ces: , Pour pouvoir lutter l'un contre 
J'autre ils avaient surtout lJesoin d'une bourse bien garnie. 
Yoi liL pourquoi il s s't-·!Torç·a ierlt tL l'e ni'Î de gagner de 
l'argent pour pouvoir en clonn et· iL ctux par l'i nfluence 
desquels ils es pér<~ie nt obtenir ce poste, et sufti re en 
mème temps aux bals et autre> cérémonies continuelle­
llH!llt l'xigées Jmr les romnu1mlants, les généraux et 
jusq u'a.ux plus pet.i l s olictl•rs russes, afin tle gagner leurs 
bonnes grtl.ees, Rt je puis dire que les Russes amient 
si ad roi temeot pri::; leurs nH-sures que tout ce que les 
boyards nwissn ient au pau\'l't! pP.uple était dépe nsé pour 

leurs allluscmen1.s. '~)" 

Ce tableau d'nue borde de spolia.ttLtrs qui dansent et 
se repa issent aux dépens d'utl p~ n p le malheureux a qnel-

1. Zilote, \. c. p. 121. 
~. !de1n, p. 12ti. 
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que chose de révoltant. Au temps clf'S 1,urcs, les fortunes 
ravies allaient enrichir nu loin les f.'tmilles des ravis­
seurs ; maintenant elles étaient burs et mangées, jetées 
au vent au bruit des verres et des cris d'allégresse, en 
faee du peuple spolié. 

Si nous ajoutons à. ces faits la proteelion encore plus 
marquée des religieux grecs, qui dépouillaient les cou­
Yimts de leurs biens , - protection d'autant plus nntu­
relle que les Russes venaient au nom de l'église pour 
soustraire les malheureux chrétiens au joug des maho­
métans, - l'introduction dans IPs pnys roumnins d'une 
monnaie fausse, imposée pnr les Russes comme paiement 
imaginaire pour leurs achats, et principalement les abus 
s:'.ns nombre commis par les arm ées rnsses, ce qu i fait 
dire à notre chroniqueur que par oü les nrm ées russes 
passaient ,ln terre en gé missait ," tout cela peut don­
ner une id ée, quoiqne 1. ien faible, de l'état des pays 
roumains pendant l'occupa.ti on russe. 

Les habitants des principautés, s'étant plaints rl'aJJOrd 
nu coma.ndnnt gé11éral 1\outouzoff, reçurent pour réponse, 
,qu'il leur lai8serait les yeux pour pleurer. " Voya nt que 
les Russes ajoutaient l'insulte n. nx malheurs dont ils les 
n.ccn.blaient, les Roumnins se plaignirent directement l1, 

l'emperem Alexandre. On dit que celui-ci, apprenn nt 
leurs souffrances intol érables, se sernit écrié clans un 
moment d'indignation : , De pareill es crua.ut:és ne san­
raient être tolérées," et il ordonna i1 'r~chi tschakoff. qni 
avait remplacé Kontouzoff dans le commandement , de 
prendre les mesures nécessnires pour co mbattre les déso r-
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dres et le~ abus de toute sorte qui se commettaient. 
On peut juger, d'après les mesures que le commandant 
fut oLligé de (Jrendre, de ce que les pays av1tient dû 
souffrir jusqu'alors, et re n'est quA le contraste entre 
un état désespéré ~t un autrA quelque peu plus suppor­
table qui explique les couleurs sous lesquelles le chro­
niqueur peint" les réformes de 'l'schitschakoif: , Il sup­
prima la demande des innombrables charriots qui tuait 
les bêtes, faisant transportPr les objets nécessairetl à 
l'armée par tm service organisé ; les déprédations même 
de~; employés elu pays furent jusqu'à nu certain point 
enrayées ; les juges se corrigèrent et, e11 tm mot, une 
sollicitude paternelle s'étendit sur le malheureux pays." 1) 

Un pareil état de choses ne pouvait inspirer aux Rou­
wnins des &ympathies pour leurs soi-disant libérateurs. 
Se rappelant nussi les souffrances endurées [Jenclant les 
guerres précédentes, ils en vinrent à se cnnŒincre que 
la domination russe n'était point destinée i1 répandre 
sur leurs pnys le bonheur qu 'ils attendaient. quelle bles­
sure bien n ntremen t proîonde dut leur causer l'enlève­
ment d'une portion si considérable cle leur territoire! Si la 
prise de la Uukovine, qui n'éta it qu'un lambeau en com­
paraison de 1::t Besf:iarabie, les émut si fortemf'nt, allaient­
ils rester indifférents nu démembrement de la moitié 
de leur l-HIY:> ? Aussi les plaintes à la Porte DP. firent­
elles point dé-funt. Les boyards ne nutnqnèrent point cette 
foi::; encore de remplir leur devoir , montrant a la Porte 

1) Ztlute, 1. c. p. 131. 
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.Ja perte con~:;idémlJ l\l que subissait la .Moldavie. N'étant 

point l>lacés cette fois Gous J'influenee russe, ils firent 

preuYe de beauc0np d'habileté politique, laissant tout à 

fait de cûté lPs récriminations, et faisant semblant de 

défendre seulement l'intérêt de la Porte; ils appuyaient 

surtout sur ln. pertr. économique qu'allait souffrir le pays 

par le démembrement de Jn Be~:>sarabie. , Les 120,000 

kilos de blé qui étai ent fourni s chaque année aux 

Turcs pour leurs arm ées, étai ent pris en ent ier dans ln. 

Bessarabie, car dans le reste du pays on ne cn!Limi t 

que Je maïs pour la nourri ture des habitant:>. Des 

300,000 ocas 1) de beurre que li<S Turcs prenaient dans 

le pays, 120,000 proveenient de la Bessarnbie. Pu is la 
plus grnncle partie des bestiaux et des brebis" était élevée 

dans les plain<.:s qni s'é tend~nt de l'autre côté dn Pruth, 

En cédant cette province il la Hussie on diminuait le 

commerce de la MoldaYie qui consi stai t sur tout cla ns 

l'exportation des animn.nx. La Porte el evai~ en co nsé­

quence réduire le t ri but , car il était impossible d'ex iger 

de la moiti é du pays ce qni lni était demandé quand 
il était entier. Voilà les arguments qui faisaient deman­
der aux boyards le rétablissement dPs front.ières de la 
.Moldavie ,telles qu'elles avaient été depms les temps 
les plus reculés, afin de récupérer la meilleure partie 
du pays, qui procurait nourriture, commodité et refuge 
'lUX habitants, leur facilitait la vie en leur procurant le 

1) 1 oca =un peu plus d'un kilogramme. 



-255-

nécessnire, tnnt à eux qu'n leurs bestinnx, en un mot let 
plaine ct le cœttr du pays." 1) 

Ces protestntion!:' trouvèrent tout nussi peu d'écho que 
eelles qui avaient été élevées1t l'occasion de la prise de ln. 
Bukovine. La catastrophe de Napoléon en Russie, qui fit 
d' Alexandre le maître de l'Europe, empêchn pour tou­
jours ln Porte de revenir sur un fait accompli, et ainsi 
, le jour fatnl de l'application rln traité étant arrivé et 
chacun devant vivre dorénavant lit où le sort l'avait jeté, 
ces heures nmères firent couler bien des Im·mes, car Je 
peuple rassembl é allait et venait sur les bords du Pruth 
comme des troupeaux, passant d'un villnge à. un autre, 
pendant des semaines entières, tous faisant leurs adieux 
it leurs pQres, frères et parents avec lesquels ils nvaient 
été élevés et avnient vécu ensemble jusqu'nu moment 
oü ils devaient se séparer, peut-être pour toujours." 2

) 

En etret la Bessarabie étni t perdue, peu t-êt re pour tou­
jours, du moment oü le van tour de l'Oural y avnit enfoncé 
ses serres, et les adieux de ses ho.bitn.nts étaient bien le 
symbole de l'adieu éternel que le pays faisait à la moitié 
de !ni-même. Depuis lors 1~ Pruth devint ,la rivière 
maudite~ 3) dont lP.s flots marqueront la sépamtion d'un 

peuple! 

1) Plainte des boyards pour la Bessarabie du 2 octobre 181?, 

dans T. Cocl·l"eSClt, Urica.rul, (recueil do documents) J ;\SSY 

1853, Ill p. 343. 

2) Emmanuel Draghiei, Histoire cle la Moldavie, II, p. 92. 

11) na.lla.rle populaire moldave. 



C'est maintenant que les phws de la Russie sur les 
principautés roumaines se montraient sous leur vérita.ble 
jour. Si la Russie luttait pour elles, ce n'était point 
pour leur rendre la liberté, usurpée par les l'ures, mais 
bit:ln pour les soumettre i1 sn propre autorité, pour chan­
ger ln suzeraineté turque contre la tlomination mosco­
vite. Si jusqu 'à présent la Russie avait gardé un silence 
calculé sur la future position dE>s principautés, par la 
prise de ln Bessarabie el Je montrait d'une mrmièrH evi. 
dente qu'elle voulait les englober dnns son vn&te empire. 

Le résultat fatal pour l t>s Roumains des guerres rosso­
turques fut le démembrement de leur pays, dont une partie 
alla augmenter l'immense étendue de la Russie, l'autre 
assouvir l'aridité de l'.d.ntriche. Ces guerres mettent, 
pour ainsi dire, à nu les projets de Cl'S deux empirE> s 
sur les pays roumains. Ce tmntil pourtant se continue 
en sourdine jusqu 'à nos jours et i 1 ne cesse pas de se 
produire même clans les !P.nlps présents , avec plus ou 
moins de vivacité, avec plus ou moins de constance. 

Essayons de connaître les misons qui poussent ces 
daux empires à la conquête des pays roumains. 

La situation géographique de ln. Russie es t df's pl us 
défavorables an développement de son commerce. Ferm ée 
de tous cùtés, elle n'a pas d'iss ue sur I'Oeéa n. La mer 
d'Oebotsk et la mtr Blanche sont i nn.<:cessi IJ!es, 1 'une 
par son éloignem ~:o nt, l'autre it cause de ses glaces. La 
mer Baltique et la mer Koire, les seul es par lesquelles 
elle puisse sorLir sur l'Océan, co mmuniqn e1: t arec cel ui­
ci, l'une par Ir. Sund et le Uelt, l'autre par le Bosphore 



et les Dardanelles, dètroits qui peuvt-nt être facilement 
fermés par les pays qui les dominent. Si le Danemark, 
Etat petit et faible, n'a jamais obstrué le canal respi­
rntoire. de la Russie du côté du nord, il n'en est pas 
de même do la 'l'm·quie, qui s'est toujours etrorcée jnsqu'ü 
ce jom· d'empêcher le développement de la marine russe. 
Dans tous les traités intervenus entre la Hussie t-t la 
'l'urquie, nous voyons constamment reparaître la clnuse 
qui garantissait la liberté de navigation des Husses dau1:: 
les eaux de l'empire ottoman. La Hnssie a donc un in­
téret mnjeut· it mettre la main sur les détroits du Bos­
phore et des Dardanelles, rt it se défair~: d'un portier 
qni empèche souvent son maître de sortir de chéz lni. 
Voilit la cause qui po•tsse continuellement la Russie Y ers 
le sud. Pour mettre son plan iL exécution, elle est ser..-ie 
plu· des circonstances !t:.œeptionelles, entre autres sa com­
munr~uté d'origine avec une grande partie des peuples 
de la péninsule des Balcans et celle de religion avec 
ht totalité rle ces populations. Si pourtant quelc1ues-unr.s 
1L'en tre elles, comme les Grecs et les Roumains, se sont. 
convaincues avee le temvs qu'elles ne pouvaient s'atten­
dre de la part des Husses qu'it une domination encore 
plus arbitraire que celle dont elles désiraient secouer 
le joug, et que mème les Bulgares montrent de nos jours 
avec une oTan de énercrie la mème tcndancr vers la liberté , 

"' b 

la Hussie n'entend pas verser inutilement son sang, et veut 
maintenir ces populations, élibérées par elle, dans sa dé­
pendance. Il va sans dire ·que le plus grand ohstarle qui 
s'oppose it l'exercice de son -autorité au sud elu Danube 

17 



c.'est. le peuple roumain. Voila. Jë secret. de l'inimitié 
cachée que les Husses lui ont voue. 

Passons à l'Autriche. Celle-ci ressemLle sons bien dt>s 
rapports, par sn. position géographique, à In. Russie : 
même manque de l'élément qui vivifie les notions, l'océan. 
CernéP. de tous e<îtés par rles territoires étrangers, elle 
tâche par tous les moyens possibles rl'avoir nn r1{•1Jonché· 
sur ln mer. Voilü. ce qui la poussait. an moyen n.ge it 
étendre sa rlominntion en Itnlie ; voili1 ce qui la force 
aujourd'hui n. maintenir, roÎit.e qne ro1ite, sn dolllinntion sur 
•rrieste qui lni ouue ln mer Arlrintiqne, et, rlnns ln craint<\ 
qu'un jour ce port ne lni soit ravi , elle ponsse toujonr& 
plus avant s~ rlominntion sur les cti tes rl e cette mt:r, 
pour le moment clans ln Hosni e ~t l'Herzégovine. :';a 
comnuwicat.ion avf:'c la mer Xoire se fait. par le ]);nwhe: 
il est rlonc naturel •Jne 1'.:\ntrirhe tenrlP ù la <lnminntion 
exclusive du conrs rle ce tienn~, Pn ntlenclnnt qu'elle 
puisse s'établir sur les bordti mi~.mes de ln mer rlnns 
laquelle il se jette. Ln possession fies pa:rs ronmnins lui 
procurant du mi.~me coup res rlf:'ux nvnntnges, ln ten­
rlance rle 1 'Autriche il les rlonti ner sc- trouve snftl~amen t. 
expliquée. 

Il faut toutefois remarquer 'Ille, pendant que l'intéri\t, 
ne l'Autriche IJ't:lst que commerciel, ce lui rle la Rnssie 
se troure mêl é à un antre rl'ordre supérieur, l'intérêt 
national. L'Autriche, depuis qu'elle a renonc(~ iL l'idée 
de pouvoir germaniser ses provinct>s, composées rie tant 
de nationalités diverses, tâche de maintenir leur unit~ 

par la rréation de puissants intérM.s ~conomiqnPS rom-
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mun:;, Voilà. pourquoi, selon tonte probalJilité, elle a re­
none<'! rle notre tP.mps 1L .l'irl{le, si prononcée autrefois, de 
soumettre lE's pnys roumains it sa domination politil1ue, 
t}t se contente de les asservir an point de vur économique. 

L'histoirr. clepuir, 1812 jusqu'il ce jour ronlirme plei­
nemr.nt. ces \'nes. Ainsi ln. Hnssie, après ln guerre de 
1828 P.t la pnix d'AndrinOIJI{', introduit rlans les prin­
t~ ipantés nne orgnnisntiotJ neuvell e, celle du règlement 
l>rg:n.nicptP, pnr lnqnelle elle asservit l12s pnys aux boyards, 
c~eux-r i n.u prinrP. et le prince à ses caprices . .Micliel Stour-
7.n, nibesco, StirlJeïu et Grégoire Gbykn. ne sont que les in­
struments rie sn rlominntiou tlnns les prineipautés. Il s 
tremblaient. nu moinclre mot rlu co nsul de Russie et exé­
t'lltnient. en t0nt ses ordres, relatifs surtout anx mesu­
res il. prenrlrr pour étoutl'er t0ute manifestation de l'esprit 
nati onal. En 18-!S la Rus«ie, croyant le moment favo­
rahl e pour rénliser st>s plnns, i1 la faHur ries troubles 
'lni rléchiraient. l'Europe t' lltière, fom8nte elle-mêrue une 
n'!volution rlnns le:; principautés, pour pouvoir trouvE-r 
un prétext e légal rl'y mettre le pi ed, peut-ùtrB pour ne 
plus en sortir. Lors de l'union des rieux principautés, 
la Ru ssie quoiqu'elle fit Sétnblant ouvertemtnt de favoriser 
leurs demandes, pour complaire il. Napoléon III, qui clictnit 
tlnns le rongrès rle Paris la paix à la RuEsie, n'en corn­
hat pas moins sous main cette tendance rl~s Roumains, 
qui devait fortifier leur nationalité. 

Lors de l'élPct.ion rlu prince Charles, voyant que l'état 
roumain prenait une plus sérieuse consistance, elle proteste 
nvec tant d'nnergie qu'elle perrl le calme et. le snng-froirl 
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qui caractérisent d'habiLude sa politique. En1in le dé­
pouillement de son allié dans la dernière guerre (1877-
1878) peut convaincre même les plus incrédules que la 
}lOlitique de la Russie n'a nullement changé depuis 1812, 
que son désir le 1llm; ardent est toujours de fuire dis­
paraître le peuple roumain de la face du globe le plus 

tôt possible. 

D'aut.re part l'Au triche, par l'extension abusive de la 
juridiction consulaire, qui prêtait son appui meme aux 
nationaux, créa dans les principautés une classe nom­
breuse de gens disposés à soutenir l'influence autri­
chienne. Quand les circonstances eurent brisé ce moyen 
entre )es mains de l'Autriche, elJe eut recours ~t d'nu­
tres pour assurer sa suprématie éronomique, c'est-à-dire 
aux conventions commerciales et à la navigation sur le 
bas Danube, qu 'elle tâche tons les jours d'accaparer 
ilnvontage. 

La. guerre de Crimée vint tempérer nn peu ces ten­
dances conquérnntes et domHL l'essor ;,. la untionalité 
roumaine. L'union des principautés et J'avènement <l'une 
dynastie étrangère sur Je trône du nouye] état peuvent 
faire espérer nu peuple roumain un avenir plus heureux. 
II ne doit pourtant point oublier que sa situntion est. 
derenne bien plus dangereuse depuis qu'il est cle, enu 
indépendant. '1'ant qu'il était attaché au flanc du gros 
'\"aisseau qui s'appelait la Turquie, il partngeait son sort, 
exposé à de continuelles tempêtes, mnis moins en péril 
de chiH'irer. Maintenant que le vaisseau a so mlm! et 
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que le canot est jeté à. la mer, celui-ci est seul à lutter 
r..ontre lt's flots, et le danger est terrible quand la frêle 
embarcntion doit passer le détroit dont les rivages 
sont tourmentés par lt>s flots écumeux de Charybde et de 
Scylla. 
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:'\Ot.:S REPRODUISONS QUELQUES U:'\S DES DOCmiE:\TS LES PI.US 

DIPORTA:\TS QUI NOUS ONT SERVI DANS CETTE ÉTUDE, DOCUMP.!\T:> 

RELATIFS AU RAPT DE !.A BUKOVINA. 1 

I. 
THUGUT A KAUNITZ 

3 Février 1773. 

J'ai lu n.vec une parfaite ntt.ention, 1t plusieurs reprises. 
les instructions que Y. A. 11. bien voulu me transmettre, 
relativement. i\ Orsova et iL son district, ainsi qu'aux 
environs du district moldave situé i~ la frontière de la 
Poeucie, et je n'ai rien épargné pour acquérir une par­
faite connaissance de cette nffnire. 

J'ai parfaitement saisi le sens des hnutes obseryations 
contenues dans les ordres donnés. 

Ce pendant, comme j8 cl é&ire il plusieurs égards recti· 
fi er mes connaissances sur les districts moldares. jr~ 

doi s vous faire observer que jusqu'il présent j'ai en grand' 
peine à roir clnir 1~-dedans, parce que J'ébauche du 
plan qn~ vous m'envoyez ne représente qu'un morceau 
isolé du pays, et qne, par conséquent, il est très-diffi­
cile de comprendre le rapport et le litige avec le resle 
du pays, parce que le nom des communes marquées dans 
ce plan ne se troure dans aucune des cartes de .Molda­
vie qui sont à ma disposition, cl'abonl parce que gént·­
rnlement ces rartes sont remplies de fautes, et. aussi 

1 Le texte est rcprodnit d'après la traduction française parue. chez 
Gu ;Jlaume en 1875, une brochure ~rnnd in ~ " inti~nl<!e.: l'ul1t1quc 
allenwmle e1t Unent. L e 1·upt cie 1Jukuvu1e, d ap1·cs les cloctt-
monts autrichiens. 
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parl'e que ]Ps mêmes \oralités portenl sourr:nt différt:n­

tes dénominations. 

Je suis donc contraint de prie::r Y. A. qu'elle:: Yt-uillt 
bien ordonner qu'on m'enroie une carte plus détnillét, 
tt qui comprenne 11011-seulement la partiP. qui dena être 
annexée clans l'avenir aux terres béréditaircs de l 'em­
pirt>, mais en même temps, aussi bien les districts qui 
ht limitent it notre frontière, que le r(:Str. de la pro­
vine~ moldave qui doit demeurer sous la suzeraineté de 
la Porte. De t"ette manière il sera plus aisé d'étnl>lir le 
véritable plan et Je rapport topograpllique il tous les 

éga.rds ... 

Les parties de la .l\Ioldarie tt de la Yalacb it: compri ­
ses dans Je cordon de la 'l'ransylranie par la pose des 
nigles impériales, ponnmt devenir nn équiralent pour 
les acquitiitions que l'on pourrnit !~tire d'un nutre cùté, 
jP. prierai V. A. de m'envoyer aussi une carte de ct~ 

lora.litéti de '1\nnt.ylnlllie et de Yalnchi e, arec lint: in­
dication exacte des frontière&, tant celle& nnt~riéurés qnt 
celles rétinltnnt de l'opération de <lélimitntion et. de la 
}JOSe des aigles impériale~:; . 

Les ordres qu'il rous plairait de me dorHler st:raieut 
Jmwcoup plus complets, ~:;i l'on pc.urait joiudre aux <:ar­
tes un petit méw0ire, dnn& leqntl 011 indi querait les 
noms pnrticulien; que l'on donne sou,·eut aux nll~ tlles 

endroitti, de même que quelques autres détails lur:aux. 
A rant tout, il faudrait que je connLH:HH: l'importance lJlUo 
ou moins grande des lieux, et la cli;:.tiuction eutre les 
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district~ dont l'acqui6ition, IJUoique agréable, pourra 
ètre <Lbandonnée plus tarcl. 

ll Y<L de soi L1Ue Je principal oLjet d~ discussion dans 
cette affaire a trait aux voie::; et <Lti.X moyens que l'on 
doit employer pour que ce projet d'<tcquisition réussisse 
d;ws les mei Il eu res con cl i ti ons. 

E.tl tous cas, la haute opinion de V. A. semble par­
faitement raisonnable ; en tffet, il est beaucoup plttS aisé 
de (léfen(lrc nnc prise de possession imméclùtle, que d'ar­
river ù obtenir ·une cession de la part de let Porte; c'est 
pourrpwi il vaudrait mieux qu'i1 la première bonne oc­
casion, san~;- la moi nd re résen•e, on [n'tt o' emparer au 

moins de !tt pürtie indiquée sur l'ébauche du plan L!Ue 

l'on m'<L envoyé . 

11. 

KAUNITZ A TlllJGUT 

lj Septcm bre 1 il l. 

Si la Porte n'a encore pris aucune décision relative­
nH·nt au futur prince de ~lolclavie, et du moment qu'elle 
ne s'opposem pas nu désir violent d•1 cabinet russe, il 
me s•;ml.ile que ce L1u'il y aurait de lllieux it f~ire , serait 
q11 e V. K ne mit aucun obstaele tL Ubyka, et qu'au 
contraire elle J'aidât Ol::iteut:iiblem~ut, lui faisant com­
pren1ire, taut 1t ltJi qu'a i::i<L famille, t!ue nous attendons 
!lu nouveau prince plus de sincérité et plut:i tle dévoue-
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ment à notre cnnse que par le passé. Il est d'nutn.nt 
plus important de nous concilier aujourrl'hui les bonnes 
ùispositions du ce prince, que nous avons, en effet, quel­
ques troupes dans le district moldave en question, qui 
forme ln frontière en Jitig~. près de lrL Pocucie, et que 
nous sommes décidés, aussitôt après le départ du feld­
maréehal Romantzow, de nous emparer de la Pocncie 
en y plan tant les aigles impériales. .Je porte ceci it la 
connaisance de V. E., afin qu'elle sac.he mesurer ses 
paroles et ses n.ctes avec la plus grnnde circonspe.~tion, 
et qu'elle soit en mesure de rendre les services oppor­
tuns à une affnirr. si importrmte pour ln Cour impériale. 

III. 

KAUNITZ A TIIUGUT 

20 Septembre 1774. 

N ons recevons des nouvelles sùres relnti rement au 
retrait des troupes russes de Moldavie. 

Comme je vous l'ai appris, ln décision impériale est 
de prendre possession du district en question, comme 
appartenant ii la Poctt cie, usurpée par les Tu1'cS, ct 
s1w laq1œlle nous avons des rl1·oits en vcrtn de la ces­
sion d'une partie de la R<ip?tbliq?te polonai.c;r ri la. Cour 
impérialr. 

Les cansPs pour lesqntlles cela n'a pas r.n lieu pen­
dant la guerre sont: que la Cour impériale ne ven lait 
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pm;, au sujet de ce territoire, entrer en négoc!atiouo 
formelles avec la Hussie, cette puissance ayant nquis la 
.Molclavie et la Valachie par le droit des armes; que 
notre Cour ne voulait pas prendre des mesures offen­
sires mn-ers la Porte. comme rous le savez, et qu'enfin; 
l'on ne pouvait introduire re district dans le traité de 
cession de llt Pologne, ne voulant pas encourir des de­
mandes de compensation de la part de la Prusse .. 

Pour ne pas causer des dé:sagréments it ln. Cour de 
Hussie dnns ses relations arec la Porte, et pour lui évi­
tBr toute espèce de déplaisir, je me suis empressé de 
porter it. ln connaissance du susdit f.-ld-maréchal nos 
intentions et nos droits, ainsi qne les raisons pour les­
quelles nous avons laissé en dehors la Cour de Russie , 
demandant en outre son consentement il l'entrée de nos 
troupes dans le district sus-mei1tionné, afin qu'aussitôt 
après l'évacuation de la .l\Ioldavie par les Russes, nous 
puissions planter nos aigles à la fronti ère. 

Si l1t Porte protestnit contre notre conduite, comme 
l'on doit s'y attendre, V. K chereherait avant tout il 
savoir si la Porte attache une importance majeure et 
eavitnle it ce territoire , et si nous devons nous attendre, 
par conséquent, it une négociation hérissée de difficultés 
et à une opposition énergique, ou si elle aura égard au 
peu d'importance cle l'objet .et au grand avantage de 
notre amitié constante .... 
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lV. 

THUGUT A KAUNITZ 

4 jull\'ÏPI' lii4. 

Le prince Alexnndrr. nùt communiqué. sous le !;eenu 
elu sPcret., que, cl'nprès lt·s nounll•·s que lui clontwnt. lt>s 
lt'tlr('s et les relations crun ngent de Molclnvie, collègue 
rle Incovnki Rizo, ninsi que rle l'un cie ses henux-frères, 
qui a été drogman de ln Porte, l'envoyé rle (ihyka était 
porteur d'une dépêche très-foXt.rnorciinnire ndressc'>e it ln 

Porte. 
Cette oépêche rontient re qui suit: Ciliyb MmontrP 

que l'orcupntion de la Duk:o\ine ne répnnrl pl'S elu t.Olll 

nux protestntions cl'nmiJ;ié données it ln Portl' pnr ln 
Cour impérinle; que ln pnrlie occupée rl c ln .1\'lolrlnrie 
surpnsse en fertilité et en rnleur tout. le restC' elu pnys: 
qne les hnbitrmts de la .Moldavie rlE>mnnrlent. nrec in · 
stanres qur la Porte les ciéfencle cont.re une perle si 
grande: quP. si le S1tltan, contre l'oltenfe ,qénf>rn.fe, n'f'lu­
brassait pas la cause de ln J>ro'L'Ïnce dout il est le Sll· 

zerain, les ]foldaves seront dans ln perple.Ti/r S?tr lr 
parti n prendre; ilcvronf·ils s'occnppcr de lc?tr srrlut 
(tvec le?trs propres forces, 011 bien, n'éfrrnt pas défeml?t.~ 
par leur snzerai?1, derront-ils s'adresser à mw rm.lrf 
Jntissance é~ra11_qère? Et après ces eonsidérntinns inso­
lentes. lihykn dit qne nos troup~>s entrées en Molrlarie 
sont pen nombr~>uses, et qu'il ne serait. pni' diffiei!P. cl~> 

les repousser. 
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L~s lettres reçues du prin ca A lexamlre montrent en­
core que Gbyka s'est rendu nuprès du fdd-mnréchal 
Homantzow, à la tète d'une t::spèct~ de députation de 
boyards moldnses, et qu'il y a passé plusieurs jours il 
Sll consulter. Il appert de Ht clairement que Gbykn, 
av~c la conscience de tous ses crimP.s, cherche nn appui 
flans !a dépendance complète de la Rus:;ie, comme j'ni 
1léjit en l'occasion de dire, E'n se mettant. dans les meil­
lelll's te rm er:; avec le feld-marécbal Romant1.0w. J'en con­
dns que lrt S1ts,fite rlrp~che est écrite par wze pl11me ?·usse. 

Le prince Alexandre m'a dit que Rizo avait essayt~ 
;l'engager les autres agents moldrwes à. ne pas présenter 
à lt\ Porte cette scandaleuse rlépùebe, mai s qne le &nr­
t•ès a été pout· la bêtise de ses co llègues et des mem­
bres de la soi-disant fl ép utation )noldave. De sorte 4.11e 
la flépèche a été transmise à !11 Porte. 

Reis Effendi a rlit nux MoldaVt'S qu'il prendruit la 
dép•~che en considérn.tion. Il s't'st l!I'Ononcé dt: telle sorte, 
en présenee du traducteur de la Porte, que l'on voit 
bien que, par bonhenr, la di:pf:che éta it rédigée avec tant 
rl'inhrtlJileté qu'elle (t provoqué une véritable révolte con­
tri? l'ontrecnichmce de Chyka, en détottrnant ainsi l'at­
tention de let Porte cle l'ol.jet wf:rne qt1'elle traitait. Ainsi, 
Reis Effendi s'est borné à. releYer l'audaee éhontée de 
cette menace. que les .i\Ioldan~s pourraient se sentir 
forcés d'nvoir reeours 1t une intervention étrangère, le 
besoin le réclamn.nt, et il s'est exprimé liHlessns ayee: 
tonte l'exaspération d'u ne n.mertume agitée par le désir 
fle la vengea nre ... 
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Sut· ces entrefnites, Iacovaki Rixo, il l'l1l'rivée de son 
courrier, vint aussi me trouver pour ~;'entretenir avec 
moi. Le but de son entrevue était cle m'nssurer que le 
1irince Ghyka était occupé. à clreYser une carle, à réu­
nir cles informations précises sur les clistricts en litige, 
·remettant à un ctutre jour cle clonner ù lacovaki Rizo, 
p~tr un courrier qtb'il lui enverrait, dts instruct-ions 
1Jlus clélaillées, afin qtt'il lJÛt traiter pltts scù·v,m!nt let 
question avec moi. 'l'out ce qu'il m'a dit encore, à. cette 
occasion, sur les intentions de son gendre et sur le 
I!Ourrier qui devait arriver, m'a fortifi é dans la convic­
tion acquise, pnr les informa.tions secrètes, cle son peu 
de sincérité, et de la perplexité dans laquelle le jetait 
le rôle lJUe Gllyka ]ni fai~11.i t jouer . .Jusqu'ici j'ai trouvé 
bon de ne pas lnisser comprendre 1t Jacovaki Rizo, soit 
par des allusions, soit de toute autre manière, qu elles 
informations j'ai reçues secrètE!ment sur la comluitc in­
qualificablc cle Ghyktb . .Je me suis décidé i1 ~ela., d'abord 
parce que j'ni promis le secret au prince Ale::mndre, en­
suite pnrce que. en iin de compte, il ne me parait pas 
impossible que lacovaki Rizo puisse m'ôtre util e, en 
dépit de ln mauvnise volonté de sun gendre, et Jinale­
ment parce que, en tous cas, il sernit sans utilité pour 
nous de nous déclarer prématurément contre ti l1 yka. ... 

Dans de pareilles circonstances, il serait plus que 
jamnis à désirer, et il conyiendrait, sans négliger les 
autres questions du service, que, suivant que je l'ni pro­
posé dnns mon -=11pport du 6 décembre, nos troupes 
s'nvnnçassPnt peu 1t peu; la Porte serait mise de la sorte 
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en demeure de laisser de eûté tonte agitation, se déci­
dent à présent rL une cession moins importante , de peur ' 
ùe perdre davantage à l'an•nir. • 

Au défnut d'un semblable moyen cie secours un peu 
arbitraire, il est fort à craindre que les ministres du 
Sultan acceptent très-difficilement la rE<sponsabilité de la 
eession d'une partie du terri toi re el que ch 1eun, pour 
son avantage, aime mieux laiss ~:: r tout le confiit d'occu­
pation dans son statu quo. en abanrlonnant au hasard 
des évènements ·Ju hien aux soi ns de SPS sucressenrs 
une solution immédiate. 

Je suis fortifi é dans cete pr?oecupation, parce rtue je 
suppose et prérois que l'offre des districts ùn côté de 
ln Houmnnie. occupés dès le commencement de la guerre, 
nYancernit fort peu le consentement it la ression du dis­
trirt de BukoYine. Les gens d'ici n'ont pas une idée 
nssez nrrêtée sur le territoire perdu par rE:tte occupation 
et, dans l'espace de plusieurs années, on ne m'en a ja­
mnis parlé qu 'en passant ét commE: d'une chose dont, 
en som me, personne ne s'0ccupe. 

(~noique l'état des choses, comme je Yiens de le elire, 
paraisse r,eu faYo table, je prie Y. A. d'ê tre persuadée 
que, de mon ci\té, je n'épa rgnenti. ni mon zêle inf.,ti­
gable, ni mes forces; c'est pourclnoi je m'pfforce de trou­
nr les moyens les plus ef!icnces de rénl iser m ~>s f'ï'­
jtts envers la Porte, dès que j'aurai reçu des instruc­
tions sur les Yéritnbles intentions de la Cour impéri <d!:: ... 

Les instances de la Russie ont contraint. la Porte lt 
nommer n vie le \\"oïYocl e de Yalachie tt spéc ialement 

!ti 
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Gbyka, mois à une condition très-habile, c'est t1u'ils ne 
se rendent pas coupables de qut:Jlque grand crime bien 
~nstaté. 

Si les évènements étaient favorables 1t la Porte, une 
confirmation à vie, sous une pareilli! condition, ne sig­
nifierait rifm en effet. Au point oü en sont les choses 
aujourd'hui, Ghyka considère sa nomination à vie romme 
un~ confirmation assez puissante pour le maintenir au 
pouYoir, même contre la volonté de la Porte, dans un 
pays assez éloigné elu centre, situé sur la limite de l'em­
pire, surtout s'il entretient des relations sérieuses avec 
la Russie, et dt1t-il, en cas de besoin, employer même 
d'autres mayem. Il n'y n. donc pas ùe doute qu& Ghylm 
ne soit tout disposé it considérer la .Moldavie comme sa 
propriété et cell~ de ses enfants, et cela confirme notre 
opinion que, dans l'affaire de ln. cession du district de 
Bukovin~, on ne pourra l'amener it composition que 
pnr la crainte que lui inspirerait ln force préponclérante 
de la 'Jlrès-Haute Cour impériale. 

v. 

KAUNITZ A THUGUT 

1) .Janvier lliG. 

Les moyens que vous me proposez pour atteindre no­
tre hnt consistent dans : l'intimi<l~llion, la corntption et 
auf1·es moyens coiircitifs. 
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Dans nos efforts pour convaincre, il faut que nous 
tfLcbions de produire de l'effet, entr'autres pnr la con­
sidérat!on que notre intention a pour unique but de 
mettre un terme tL la méfiance réciproque atin de pou­
voir. de cette manière, roncentrer tou te notre attention 
sur les moyens par lesquels, grftce à. une entente con­
liante et à un travail commun, l'on pourrait empêcher 
l e ~ suites rl éplornblrs de la dernière paix conclue avec 
la Iü1ssie. 

En présence de la situatiou actuelle de la Porte, no­
tre pol-itique secrète doit consister, sm1s aucun doute, 
ii. j'rd1·e en SOTte que l' empire t~trc se soutienne en Eu­
l'Ope le plus longtemps possible ou, clans le cas le plus 
clésespért!, q~te tmtt au moins cet empi1·e ne soit jamais 
renversé par la Russie seulement, S((ns notre coopéra­

t ion nér;essa ire. 
Il f-St donc dE: notre intérêt politique que la Porte, 

au moyen de ses places fortes ou par d'autres moyens, 
se mette à l'ahri du côté rle la mer, d'oit la menace ~~ 
présent le d!mgt:r le plus pressant, puisque c'est en 
celn précisément' que consiste le moyen par lequel nous 
ponYons réaliser l'intention de notre politique E-xposée 

plus hnut. 
C<'pendant il serait très-dangereux de laisser préma-

turén1 e11t deviner cette intention, de truitt-r la Porte avec 
trop d'importance et de montrer que notre but, . e~ con~ 
clunnt ];1 convention, n'était que d'arrèter les perll~> qm 

pouvaient venir de la Rus&ie. 
~"'r. JnnO't\O'e c1ui ne l)ourrait re"ter secr~t, prùroque-
'-.; o"o ' 
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rait, abstraction [;tite d'autres eonsiclérn~ions importan­
tes, les plus terribles représa illes de la part de la Rns­
sie, l'exeitant it trnn1illl'r cl'nutant plus ob~tinément 1t 

renclre ilÏusoires tous nos projets . 
.Ainsi, toutes les insinuations c1ue l'on doit faire à ln. 

Porte par des représentations continuelles à l'égard de 
la nécessité de se déf~>nclre cln côté de la mer, doivent 
lui arriver secrèc~ment et , autant que possibl e, par des 

voies indirf'ctrs. 
La 'l'urquie sera inqui étù, eil'rn yc'le, d'un eôté par In 

concentration de nos troupes Yers Belgrad e, de l'autre, 
par l'avancement de l'armée dans la .i\l olcl n,-ie et rlans 

la Vnlach ie ci:-,oltienne. 
La. seule occupation elu district cl e Buko1 ine a dtjit 

foit, sur toutes les Cours, un e grande i1n pression. ( )n 
peut préroi r combien croîtrait rel te impression si l'un 
YOJ'<lit nos troupes se concentrer it BelgradE: et s'a,·an­
(;ant au coeur de la MolclnYie t- t Yers l'Ol t, en Yalarliie. 
Il est dilieile de snYoir à quel parti se décide rait la 
Porte, réduite au désespoir, surtout !orsqu 'ell e sera it 
sous l'inftnence des meuéf's odieuses <les autres Cours. 
menées flui ne manquent pas it présent m~me. 

Quoique ers mesures ne puissent aYoir pour JJ Oli S 

aucune suite fùcheuse, on ne peut cependant pos prt• Yoi r 
les complications qui peuvent no ître. a~ ec d'autres Cours, 
de ces évèJH>ments . 

.Montrons, en outre au ministère turc, 'Jil e la clJose 
est sérieuse et grare. Cela ce comprendra l'ar l' o•'Ctt [J a ­

tion du distric-t de Bukol'in e, par ln déclarati on que 
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yous ferez, que tant que nous ne nous arrangerons pus 
avr.c la Porte par une transaction : micale, nous sommes 
fortement et in·él:ocaùleme11t cUciclés it nous mrtinteni?· 
en possession cie ces ferritoins, qui, tant p01w l'Ar deal 
q1ce pour la PoC11cie, après avoi?· été 1tStt?"]JI-s pM· les 
Valaques et les JJI.olclaves, sont 1·evencliqués par nous . 

. le ne crois pas que nous dedons faire d'autres dé­
monstrations avant de rec·evoir la réponse cle h~ Porte 
it nos proposi tiüns. ~ ous porterions i mm écliatemen lies 
choses h l'ext.rême, salle la gradation nécessaire. 

En ce fJUÎ concerne la corruption, votre opinion est. 
entièrement fondée; cltez les J'w·cs, l.'avm·ice et l'amour 
dr. 'i'ttr_qent sont w1 moyen ri. peu près certain d'arrirer 
,( notre lml. 

Vous êtes c1éji~ autori::;é i1 promettre de l'argent, et je 
n'ulte ncls r1ue votre av i::; sur la ,. fj1tWIIiti· et ln nwnilTe" ... 

\ï. 

TILIJCCT A KAC:\ITZ. 

18 .Janvier 1 ïï~l. . 

1 J ~ puis l'exp,:·dition du dernier courri~r. j'ui ref;u par 
l 't~ Jill' e lllb e cle fneoYnki Hizo tiu~lques nounlles qui, 
u prt~;; tout ce qut! je yous ni marqué par mon 
rapport dn 4 rln mois rlernier, sur la conduite r1ésn­
gn:nl1l e de ce prinr·f>, ponrrnie1it 11!e pnraltre nn peu 

si ngHl ières. 
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Immédiatement après ln dernière expédition du cour­
rier, lacovaki Rizo est venu me trouver pour m'annon­
cer tout d'abord, qu'il :wait reçu de son gendrP. plu­
sieurs nouvelles relatives à l'affaire de l'occupation 
nu district moldave. Il m'a elit qtw le prince Ghyka, 
ingttiet et craignant qtw les raJJports que lui avaient 
faits les boyards moldaves ne parvinssent ù la Porte 
]Jar cl'autres voies, n'avait pu jaire autrement que d'en 
avertir la Porte de son côté ; et que lui, Iacovaki Ri zo. 
était venu arec la charge spéciale de m'i nstruire le pre­
mier de tout cela, secrètement, afin de me mettre it 

même de prendre lP.s mesures nécessairPS. 
Les nouvelles dont il s'agissait consistaient, en grar~cle 

partie, en protestations de la part de plusieurs boyards 
qni craignent de perdre les propriétés qn'ils ont dan::; 
le district de Bukovine. 

Pour ce qui me regarde, je n'ni J•HS clouté que de 
semblables noll\·elles, en arrivant à pn~:;ellt iL la Porte 
et avant le moment connnable, ne pussent faire nue 
fiicb~use impression ; de même que je prévoyais que 
toutes mes représentations n'aboutirnient pas à empi~cher 
qu'elles fussent communiquées à la Porte. J'ai cru alors 
ne pas devoirs accuser une inqui étude sérieuse. .Jt 

me suis borné à rappeller à lacovaki Rizo que, dnns 
l'intérêt du vrince aussi bien quE: dans celui de la Porte, 
·il faut bien Sll garder d'exagérer ces représentations, et 
JE: l\li prié, lui, lacov-nki Ri1.o, d'~tttendre encore quel­
ques jours avant de faire ses représentations h la Porte . 

J'ai fait cette demande surtout pour ayoir des preu-
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ves de la sincérité de Iacovaki Rizo ; il m'a été prouré 
par plusieurs observations faites en secret, que cette 
fois, réellement, il a'IJait tenu sa parole. Un peu plus 
tard il m'a informé qu'il venait de recevoir du ~1rinee 

Ghyka un nouveau paquet qni elevait contenir la réponse 
de ce dernier au courrier expédié par nous 1quelque temps 
aupmvant , à J,, suite de nos transactions pour le dis­
trict de Bukovine. Dans ce paquet qui arait dû, dit-il, 
attendre assez longtemps une occasion sûre cl 'êt re ex­
pédié, se trouvait attssi pour moi une lettre de Ghyka; 
je vous adresse ci-joint copie de son contenu peu . im­
portant. En me remettant cette lettre, Iacovaki Rizo m'a 
lu aussi. eu grande partie, celle que lui adressait Ghykâ 
et dans laquelle il lui dit que lui, Iacovaki Rizo cherche 
à s'assurer préalablement de ma sincérité et de ma dis­
crétion, afin de ne pas exposer Ghyka et sa famille en­
tière au danger des plus grands malheurs; qu'une fois 
convaincu à cet égard, il me parle sans réserve et qu'il 
m'avoue que lui, Ghyka, est en ~lfet disposé, à l'occa­
sion de cette ré.qularisation de frontière, ii. donner des 
preuves cle sa soumission à. la Très-Haute Cour; que 
les cirr.onstmwes ne l1ti permettent pas cle ne pas faire 
en apparence mt moins des représentations et des 
plaintes à la Porte, au sujet de l'ocwpation; que je -r1e 
clais être inquiet, ni de son cri, ni des plaintes des bo· 
yanls moldaves, mais que .ie poursuive fe-rmement la 
réalisation cle nos prnjels. Gbyka dit plus loin CJUP. moi 
et Iacoynki Rizo, nous travaillions ensemble et en secret 
à Je faire choisir lui Ghyka, comme commissaire plé-
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nipotentiaire de la part de la Porte pour régler le con­
flit et tracer les nouvellt-s frontières, que, en lui pro. 
curant ainsi l'occasion (le faire preuve de sn. bonne YO· 

lonté, la 'frès-Hnute Cour nurnit lieu d'ètre pleinement 
satisfaite rle sa conduite et de ses efforts sincères pour 
ln prospérité des intérèts de L. M.;- que, en ce qui 
conce,·nJJ sa récompense, il laisse à la Houle Cour le 
soin de l'établit en ?·apport avec les cwanta_ges cle ses 
serrir.es. Gbykn dit, en outre, que la plus grande preuve 
de bienveillance que pounnient lui donner L . .M., serait 
qu 'it l'occasion de cette transaction de frontière . elles 
pussent réussir 1t faire démolir la forteresse de Hotin 
et it faire rendre son tenitoire iL la Moldavie ; - que 
ce territoire ne constitue pas la ciiHJUième partie de ce­
lui occupé par les troupes impériales-royales , sa réc u­
pération serait cependant considJrée par J:, Moldavie 
comme une sorte de récompense agréable et calmerait 
l'oppo~ition r:t les plaintes des Moltlaves; il croit lllle 
l'on pourrait amener la Portt', par dts représentations 
sérieuses, iL accepter un e semblable proposition , si utile 
même nux fronti ères impériales. 

En ayant l'honneur de rous rommuniqner ces détai ls 
elu contenu des instructions données par Ghi ka à laeo­
Y:lki Fizo, je ne puis rous dissimul er le souci qne m'in­
spirent les véritables sentiments du \\"oïYo<le de l\Jol .. 
1lnde. En envisagt:ant la chose du bon rùté, il sem­
blerait qu'à coté de ln. bonne op inion 'lue je crois en­
l'Of•' pouroir consener sur Jn covnki Rizo, Cibyka , de son 
propre mouvement., propose 1111 règ l em~nt pacifique elu 
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conflit au moyen d'une cornmission de fronti ère. Il sem­
ble également c1ue sa proposition à l'égard c1e la forte­
resse Hotin soit un gnge de sa bonne foi, car nous ne 
(levons pas oublier l'immense danger nuque! il serait 
exposé du cùté de la Porte, si elle a1 ait vent de tout 
cela. Outre cela, il ne &ernit pas tout à fait impos::,rhle 
que le prince de Valachie, Alexandre., n' eltt l'xagéré les 
choses, dans les communieations q11'il m'a faites sur 
la eonduite dR Gbyka, ainbi que je Yous l'<~i fait savoir 
dernièrement, étant porté [1, et'Lt par la méclmnceté qui 
rûgne toujour8 entre les m~mhres de la nalion grecque. 
li serait encore possi1Jle que G hyha eût été forcé de 
faire ces ?'epdseu/.ations con t1·e SCL 'Vùlonlé, ù. cause des 
rù:lwualions ,lrs boyards et surtom de l'indigne maréebnl 
Homantzow, cl'autnnt plus que, fùt-il mème dét·iclé tl se 
souJMltre, dans l'<1venir, sincèrement i~ notre cour, ou 
ne peul cepenchwt pns présumer, que, tout au moins, 
avant la co nsolidation de ses nounaux litns, il n'eilt 
pas ju gé prudent de restP.r encore cLins son anc :enne 

·dépendance enn~rs ln. Hussie, co mme l'y foree sn. posi­

tiou pf'rsonrH:lle. 
_\l algré tout, l'hypocrisie gre<'f!ue, E:t spécialement 

cell e dP. Cihyk<1, est L·ien conllue .. Je ne erois clone pas 

l[ll'il !~rille exf! liquer fa\·onlbler11€nt sa ~:oncluite, d'autant 
plu:; qv c j'cci appris que le pli de (;lly/;rr, avait été op­
port,: par un cour-rie>· ?'!tSSC, cc q11i est la prell'!:e cl'une 
t]/roilc connil,ence a'Vec le maréclwl Romwztzo·lf'. car 

(~711tka ne petll ipnorer qu.c les /lusses ont l'lwùilwle 
de cli:cr1chete,· les lettres. En ont.re, il faut obsenf:r que 
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sa proposition d'être nommé commissaire plénipoten­
tiaire pour ln démarcation de la frontière montre son 
intention d'avoir, d'une part, toute l'affaire entre les 
mains et. de l'autre, d'empêcher l'envoi d'un commis­
saire tnrc pour régulariser la frontière ; car la présenre 
d'un commissaire de ce genre lui serait désagréable 
pour plusieurs motif~. En elle-même, la proposition re­
lative à Rotin est inadmissible et même désavanta­
geuse pour notre cour; elle ne semble faite qu'avec l'ar­
rièrepensée de faire naitrr. des complications, d'après le 
pla.n russe, entre la cour impériale-royale et la Porte. 
ou, du moins, d'amener des discussions Jongue:s et 
amères, au moyen desquelles Gbyka. espère. fa ns 
doutP, par ses intrigues auprès des deux partis, 
amener la 'frès-Haute Cour à reconnaître les ~ervices 

par une rérompeuse queleonque. 

VII. 

THUGUT A KAUNITZ. 

3 Pérrier 1775 . 

. . . Le Wo!vode de .Moldavie, Gbyka, a envoyé i\ 
la Porte une carte des district~; occupés par lt-s troupes 
imp.-roy. , proposant dans un rapport y-joint que tout 
en faisant une cession à la Haute-Cour, la communi· 
cation entre la Trans}·ivauie d la p<ntie reYendiquée 
de la Pologne pùt s'effectuer par la cession rl ' un terri· 
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toirt:l plus petit, ~t au prix d'une moins grande p~rte 

pour h .Moldavie. (}uoique Iaco\nki Rizo, en me com­
muniquant cette nouveJJe, ait taché rle me la présenter 
sous des rouleurs fayoraldes. il me semble néanmoins 
que la conduite de Gbykn jusqu'ici ne donne pas un bon 
témoignage de la sincéri, é de ses intentions. et nous 
m-ons d'autant moins sujet de changer d'aris en pré­
sence de bt proposition qu'il a faite au général Barro, 
proposition basé~ sur une assertion fansse, e'est-it-dire 
que la Porte pourrait aisément être amenée à eonsentir 
it la démolition de h . fortere:;;se dP. Hotin, parce qu'elle 
est déjà ~n ruines, lorsque. bien au contraire, la démo­
l ition d'une fort eresse de fronti ère, comme Hotin, est, 
d'après l'avis des bommes d' ici, bea11coup 2Jlus grave 
q11 e ht cession ell<'-même de la Bttkovine, et pourrait 
difficilement s'effectuer sans 1me véritable gtterre. Ghyka 
ne poursuit ce plan singulier que dans l'espoir d'être 
débarrassé , par la démolition de la. forte:resse de Hotin, 
de la garnison turque et de pouvotr donner suite plus 
facilemt>nt à son projet de se déclarer indépendant de 
la Turquie en se jt tant chms les bras de la Russie , ce 
qui serait très·dnngereux pour le gon>ernement im(Jé­
rial-royal. 

.Mais, l.'royant opportun de ne pas laisstr l.'onnaitre 
prématurémen ~ mon opinion snr l'hypocrisie de Gbyka, 
je répondrai à la lettre que m'a adressée le prince mol­
clare, dans le sens de la copie que je vous envoie avec 
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ben.ucoup de protl?t>latiun~ d'amitié, nHiiô sn.ns rien dire 

de po:sitif. 

Vlll. 

KAUNITZ A Tl·!UGUT. 

ï Février 1 ïïf>. 

Dans sa dépvrhe du 18 mai dernier, l'Hospodar a es­
t:aj'é de justifier le rapport défavo rable qn'il a adressé 
it la Po rtf\ par des excuses évidemment apparentes et 
il a donné en mème temps it notre Co ur des témoig­
nages CJUi cleraient être reçus anc plaisir. Cependant 
ee (irec it deux faces n'a jamais été l'ami de notre Cour; 
au contraire. dès le commencement de ln guerre, il n. 
saisi arec plaisir toutes lrs occasions de faciliter l'émi ­
gration de nos sujets, renclttnt difli cil P.s et ntl~ me impos­
;-,ib les les transactions co mtmrcial~ :; . !; ne preuve q u 'i 1 

tS t entièrement déroné ;, ht Cour de Russie , c'est sa 
conduite pendant ln. dernière guerre; et ce n'est qu >:: 
~n'tee 1t ct tte Cour qu'il jouit d·~s arantages adnels. Hien 
d" plus certain que la dépendance de Ghyka Yis- it-Yi:> 
de la Cour de Russie tt que l'att ention arec lactnell•; 
cette dernière surveillera notre position favorable :sur 
l~s deux bords du ~ister et l'extension de nos fronti ères 
Jl'tr la prise r:n quelque so1·te de la clé cle la Jlio ldavie. 

!~uoique la politi(Jne rnsse ne lni p ~rm etle pas <1•3 

tritY<\ill er ostensiblement contre nos intentions il n'v , ,/ 
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a. aucun do!llP sut·,.._ ... :, menc:·l',, ~ecrètrs, E-t rnême il est 
à présumer que Cibyka est encouragé par lel::i Russes à. 
agir contre nous. Cet encournge ment doit. Y eni r p 1 u tiH 
du prince Hepnin et d'autres généraux qtte du maréchal 
Homrtntzow, car à ce dernier, con11ue Je t'011S en ai COII­

jiclentidlement informé, nous (t1:onsfait l)résent de 5000 
dncats et d'une f((uatiàre en or enrichie de diamrmts, 

à la Gui te .clesqn•·ls nous ayons en des l'ret lH'S eertain t-s 
de sa btwne Yolonté. 

Outre cela, le passage de la BukoYine sous notre g:on­
Yernemeut est un e grande perte pour un prinee mol­
clave. ]~n ajout rt iit it cela Je rnécont.t-ntement des )1oprcl::; 
qui possèdent cles biens par lit, il t-st facile de suppose r 
qu'il tentera par tous les moyens de s\1pposer il la perte 
de ln. Bnkovine , et qu'il ne s'arrf.tera que lorsqu'il Yd'I'rt 

qne, décicléF même eontre sa volont é, à rester en pos­
sessiou cle ce territoire, nous arrirerons à. notre bnt, 
on bi~n si les espérances qu e jlOlllTait lui donner notre 
Conr l'engageaiE-nt 11 cesser d'agi r rontre nous. 

,Je suis dooc entièrement de Yotre nds que, en deLors 
de cts deux circonstanres rapportées plus haut, bien loin 
d'ayoir foi dans les protestations cl e (i!Jyka, nous rlt.­
yon s croire tout. Je contraire. 

Ou ne peut pas clouter no11 plus que (ibyka, re\·enant 
sans cesse, tl la charge auprès de la Porte arec ses re­
présentations odieuses et ayant en général une attitude 
hostilr. , ne peut que nous causer des désagrémenb. C'est 
pourquoi nous ne deYons laisser érl1apper aucune oeca­
sion de l' emp0cher d'agir ou\·erlenwnt contre nous, mê-
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me quand nous devrions renont•er à. nous l'attacher en­
tiùrement. Quant à savoil·, si nous devons clemandi"Jr que 
la Porte s'en remette entièrement i~ l'hospodar ci-dessus 
mentionné pour le rrglement de l'atraire des frontières . ' 
je doute fort que la Porte, oubliant la conduite douteuse 
de Ghyka, pùt y être amenée, même par notre inter~ 

vention la plus empressée. Une tentative dans ce sens 
semble donc d'autant moins dangereuse que, mèrne 
échouât-elle, elle persuaderait Ghyka de notre bonne 
volonté; d'un autre coté, si la Porte consentait à. cet 
arrangement, nous aurions toujours la ressource de nous 
gagner Ghyka par les prétie nts que nous lui ofi'ririons, 
ou de choisir d'uutrrs moyens en rapport avec le temps 
et les circonstances. 

Vous seul pouvez apprél'Îd' ce qu'il y a à faire et ce 
qui convient le mieux aux intérêts de leurs lrlnjestés. 
Je m'en rapporte donc à Yvtre habil eté pour ce qu'ii 
faut faire et proposer, tant à l'égard de la Porte qu'i\ 
l'égard de Gbyka .. Je vous mppelle senlement que: l'on 
doit répondre amicalement nux représentations pressan­
tes de la Porte, que l'on doit nommf'r une commission 
pour régulariser la fronti ère, et qu'il est indispensable 
qne nous g-agnions du temps pour J,,isser se ca lmer de 
}lins en pins l'efi'erYescence turqur. 
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fX. 

THUGUT A KAUNITZ. 

17 Pévrier lï75 . 

J'ai évité jnsqu'à présent d'informer la Porte dn nou,·el 
agrandissement de notre frontièrtl vers la Buk•Jvine, d'au­
tn,nt plus qu'i~ ln, suite de mon derniH rapport, j'ai 
transmis it Reis E1f~ndi un mémoire relatif aux a.train:s 
de ln, Bukovioe, plus uue carte. Il serait très-dan(J'ereux 

0 

de demander si vite ~~ un peuple tel que Je peuple turc, 
par une nonvelle proposition, un agrandissement de fron­
tière plus <:onsidérable qne celui prévu dans la carte 
que je lui {l.i remise. 11 ne rest~ autre chose 11 faire que 
de lai sser à ln. Porte l'initiative de s'exprimer la pre­
mière snr cette n.ffaire, et de nous occuper ensuite des 
moyens les plus propres à nous faire obtenir Ct:l nouvel 
agrandissement de fronti ères pendant les proehainet' 
négociations. 

Tous les documents que j'ai pu réunir sur l'atfaire de 
la cesion de la Bukorine s'nl!cordent. i1 me faire espérer 
que nous réussirons à ubteni r dt! la Porte l'ette cession 
.Mais il est fort iL eraindre que le territoire cédé ne 
soit, sur la proposition de Clbylw, · beaucoup plus petit 
et beaucoup moins important que nous ne le désirons, 
c'est·à-dire que ju~qu'il la fin dt:> négociations nous ren­
contrerons de grandes difl1cultés. 

Jncov:1ki Rizo m'a fait savoir confidentiellem~nt que 
son gendre a envoyé de nouveaux rapports avec uu~:: carte. 



-288-

Dans t•es Rapports, le prince de .Molda,~ie aurait marqué 
les clist.rirts entre le .Pruth Je Sereth N la Moldave, 
enlevés de noure:m au district de Bukorine par le dé­
pincement et l'a ,-an cement cl es aigles. 

Quoique, r.ette fois encore, Iaeovaki Rizo ait mis tout 
en oeuvre pour me co1rraincre de ln sincérité des inten­
tions de son gendre et de l'nr.tivité avec laquélle il tra­
vaille auprès de la Porte afin que le conflit soit bientùt 
terminé, foutes ces protestations ne diminuent aucuue­
mP.nt ml's soupç·ons sur l'hypocrisie et les nu1urnises 
intentions elu prince de .Moldavie. Jn&qn'li, présent, la 
Porte nP. m'a fait aucune observation sur les derniers 
rapports de Ci llyka. et sur le nouvel ngrancliss~;;ment des 
frontières. Pour eette fois, je dois obser\"Cr seuleJnE-nt 
que les cartes remisf's ll la Porte sont un e preur e su ffi­
sante que M le baron cle Barco &'est trompé en elisant, 
dans une letttre adressée 1t S. E. le ministre de la 
gnerre, que les Moldares ne con naissaient pas la piare 
des anciennes front-ières et ct-li e ol~ se sont troun!~s 

jusqu'à. présent les nigl es. 
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X. 

KAUNITZ A THC'GUT. 

~1 Fén·icr 1775. 

L'acquisition du .drogman de la Porte peut être, en 
effet, rl ' un avantage décisif, et, par conséquent, t·mts 
avez bitn fait de hti promettre tm présent. 

L'événement le plus important que j'ai h ~·ous com­
muniquer, au sujet de cette nffaire, consiste en ce que 
le divan d'lassy a adressé un recours formel à St-Pé­
tersbourg, afin d'implorer Il'~ protection russe contre nos 
entreprises. 

La réponse du cnbinet de St-Pétersbourg sera retardée; 
elle se bornera, du reste, à déclarer qH'aussitôt que l'ar-
1née r11sse a qttitlé la llfoldavie et qHe cette province ct 
tté rendtte à la Porte, elle est rentrée sotts lrt protection 
ile cette clemière ; que la Rtrssie ne pettt s'immiscer dans 
cette c~t)àire, et qtt'elle est forcée cle laisser à la Porte 
le soin de prendre les mesnres convenables . 

.l\Jnlgré celn,, tant de la part du chargé rl'nff11ires rusfie 
que de celle de l'n.mbnssadeur prussien, les in;5tigations 
malvP.illantes ne feront pas défaut. Qunnt i1 nous, nous 
avons atteint notre but final ; car nous n'avons plus 11. 

craindre que dorénavant ni les Russes ni lr.s Prus1>iens 
se mêlent encore ostensiblement de cette affaire. 

L'attitude de Gbyka est toujours douteuse. Je crois 
néanmoins que nous n'aurons nucunément bP.soin de ce 

19 
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prince, si les événements continuent it nous être nussi 
f:worables qu'ils promettent de l'être présentement. 

XL 

KALlNITZ A TI·lUGUT. 

7 2\lars 1775. 

Enfin, le· principal est que nous réglions les nft:'tires. 
de la Bukovine de manière à ce que cela ret>semble à 
un échange rél'iproque et à une ·démarcation de fronti ère· 
faite depuis longtemps. Par conséqtu·nt, il filllt que, d'un 
côté, vous vous gardiez bien de considén:r l'annexion. 
du susdit district comme une acquisition importante et 
entièrement recente, et de l'autre que rous fassiez en 
sorte que les négociations entamées arec !a Porte iL ce­
sujet ne laissent pas supposer que nous soyons tng-ag-és. 
avec elle plus araut et que nous nyons ronclu un e al­
liance secrète, cla:ngereuse pour l'avenir. 

Votre dernier n1pport, de même qne le zèle et l'ac­
tivité que vous arez déployé, me font esperer que, mal­
gré tout, l'aft"aire en question sera menée i~ bonne fin. 

S'JI nrrirait néanmoins qne, pur suite cle quelque évé­
nement impréru, notre but ne fût pas atteint, il ne nom; 
resterait p2s autre chose il. faire qne de nous mn intenir 
en possession rlu territoire occupé, st>lon notre prPmière 
dérlaration, et de prolonger la situation de manière i• 
ce q1te l'r~ffëli,·e vieillise eZe plus en plus. 
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XII. 

TI-H;GcT A KAUNITZ. 

3 Avril 1775. 

· Je Yous annonee,. avant tout, que depuis 1~ dernier 
courrier j 'ai été sans cesse occupé des négociations re­
Inti v es à l'affaire de la Bukovine. .J'ai eu de nouveau 
cles conférences personnelles avec Reis Efl"endi entre 

' autres, nne, la nuit dernière, à laquelle. en dehors dn 
ministre en question, a assisté également un rertain 
M uftizade A ch met Efendi, délégné du corps des légistes. 
La conférence a duré d"ltier soir jusqu'iL ce matin iL 
trois heures. 

Je n'ai pas le temps de vous dire toutes les opposi­
tions de ln Port~, ainsi que les arguments dont je me 
suifj serYi ; je me bornerai i1 vous assurer respectueuse­
ment que j'ai essayé de tout ce qni est au pouvoir d'un 
!tomme et que j'ai profité des moyens, des convictions 
am icales, anssi bien que du lnngn.ge le pins grave . 

. J'en suis nrrivé à décider i1 peu près la Porte à per­
mettre que la cession s'étendît des frontières d'Arden! 
jusqu'au district de l:-Jotio. Il s'est précisément élevé, 
i1 J'égard du Hotin, des difficultés insurmontables. Les 
deux pl énipotentiains de la Porte m'ont !Jlusieurs fois 
déclnré cette nuit qu'il était impossible que le Sultan 
récUt ce territoire, quand bien même on devrait en ve­
nir à des hostilités car la ression elu Hotin sernit aussi 
bien contre l'intérêt que contre le pouvuir de son gou-
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vernement. Je suis d'nutant plus nttristé de cet empè­
cbement que je vois combien il serait tl désirer, qu'il. 
cause de sa position, la partie occupée de Hotin nous 
restî1.t comme déma-rcation d'une frontière convenable. 
üomme on ne peut espérer de pouvoir obtenir un con­
SE'ntement formel à la cession de cette portion de terri­
tJire, je .dois chercher à donner une direction plus fa­
vorable à la stipulation qni y a trait. 

Je vois aussi que les légistes s'opposent., d'une fn<;on 
implacable, à la cession de Orsom-la-Vieille , comme 
d'une chose impossible. Je prévois que nous n'obtiendrons 
rien de ce côté. J'insiste Cf-pendant beaucoup en ce sens, 
afin que la Porte soit plus flexible drns d'autres cns. 

Gbyka n'a pin!> fait la moindre démarche. l\Iais j'ai 
eu occasion de connaître, clair et net, par une conn·r­
sation que j'ai eue avec Rf-is Eft'endi, ce que la Porte 
pense de ce prince moldave. Sachant cela , je crois pou­
voir espérer que tout s'arrangera de manièrl3 que, co n­
formément à l'intention de V. A., nous pourrons nous 
passer aisément du concours de ce Grec dissimul é, et 
que nos prétentions pourront être couronnées de succès, 
en dépit de sa mauv~:~ise ,·olonté. 
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XIII. 

KAUNITZ A THUGlJT. 

7 A nil 1 ïï5. 

La réponse de Jo. Porte nous mettra à même de savoir 
plus clairement ce que nous de\'ons attendre de cette 
nlfaire, de la part de ln Porte et spécialement de celle 
de la commission limitrophe, uornmée par la 'rnrquie; 
nous verrons enfin dans quel esprit la Porte juge la pré­
·st'!n te alfaire. En présence d& ces circonstances. nous 
sommes autorisés à croire que la Porte ne doit pns se 
:-;oucier beaucoup que nous prenions possession d'une 
province, comme la lllolclavie, qui, clans l'espace cle 
quelq?tcs années, ne lui a pas appodé le moindre pro­
fit , (·t l1ci en appo1·tertt moins wcore clans la snitr, 
d'une province pcnplée pa·r cles c01·eligionnai1·es cles 
nusses, et qui jnuit (l'ttnt' p1·otcction particulil!re de la 
p art cle la Russie, et cela , juste au momtmt oit les mo­
tifs cliplomaLiqnes les plus impérieux lui consfillent 
de se montrer somn-ise it uotre Cour, en cboisistiallt pour 
l'avenir une expectatire lmsét! sur notre bonne volonté. 
La chose principale est que nous ayous l'air de respec­
ter la c1ignité cle la Porte et que uons nous gardions 
bien de lui donner l'occasion de croire qu'elle nous a 
f<1it cette cession, poussée par lit crainte que nous lui 

inspirons. 
En considérant la ehos& sous ce point de ne, peur 

t.rnnqnilliser le peuple et les légistes, ainsi que pour il> 
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sûreté des ministres de là-bas, il me semble en. tous 
cas plus sage d'envoyer au pins tôt des commissions li­
mitrophes des deux parties, chargées d'instructions dé-

. taillée~ qui leur permettent de régler, sans retard , le8 
difficultés qui pourraient surgir entre elles. De cette ma­
nière, il ne serait pas impossible d'arriver à un règle­
ment de frontières tel qu'il satisfasse l'esprit de nos 
intentions ~t qu'il ne lèse pas trop sensiblement la dig­
nité de la Porte. 
. Dans le cas oit la Porte, t. rompnnt notre attente, per­
drait de vue ce qui est plus important, pou r s'occuper 
de ce qui l'est moins, c'est-à-dire qu'elle voulût réd uire 
la cession qui nous est faite , on ne pourrait rien espérE-r 
de bon des commissions limitrophes sus-mentionnées : 
au contraire. on pourrait prévoir sürement que ce se­
raient peines Et dépenses perdues. Cependant, il faut que 
\'ous insistiez pour la nomination de la comm ission li­
mitropJte, afin que nous obten ions une transaction pa­
cifique, mais il faut absolument que vous rt-tardi ez de 
jour en jour son envoi, afin que le zèle turc se refroi ­
.disse et que nous fondions de plus en plus notre pou roir. 

XIY. 

TI-IUGUT A K AUI'\ITZ. 

15 1\I:ti 1775. 

Je porte, par la présente, à la conna issance de Y. A. 
qne les négoeiatious avec la Porte, à l'endroi t des atl'ai-
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res de la Bukovioe · · . ' awsi que des autres questions li-
mitrophes, ont eu enfin, pour résultat la conclusion 
d'une ~(lnvention, signée le 7 mai, et q;ti, après quel­
ques difficultés, a été échangée le 10 de ce mois. 

xv. 
TI-[UGUT A KAUNITZ. 

3 Juin lï75 . 

.Après l'expédition de mon dernier Rapport du 17 du 
mois dernier, j'ai été informé pur ln Porte que le Sul­
tan a nommé comme commissaire pour le rèO'lement 

1 0 

<le la frontière moldave, un certain Tachir Aga. 

Ce Tachir Aga, qui jusqu'à présent a occupé les fonc­
tions d'un Himar Aga, c'est-à-dire inspecteur des tra­
nux publics, paraît, à en juger par sa conduite passée, 
ê tre un homme modeste et ngréable. Quant à l'époque 
de son départ d'ici, la Porte lui a ordonné de se tenir 
toujours prt~t afin que, dès que Y. A. m'aura fait con­
naître la nomination des commissaires impériaux­
royaux, il puisse partir pour Inssy et de HL pout· la 

frontière. 

Voulant par avctnce me gagner et m'attacher ce com­
missai?·e limitrophe, je m' ~ffàrce cl'ùljluer S1tr la Porte, 
pour qu'à l'occasion cle cette mission on lui accorde 1m 

avancement clans son gracle, selon q11'il en a exprimé 
le clés·ir, et selon q1w c'est l'11sa.ge. 
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Pour réaliser ce projet, j'ai cru devoir répondre 1t Reis 
Effendi, lors:}u'il m'n interrogé sur le rang des commis-

-saires impériaux-royaux qui seraient nommés par la 'I'rès­
Hnute Cour, que, bien que je n'aie pas encore reçu d'in­
formations précises à cet égard, je suis convaincu ce­
pendant que, si la Très-Haute Cour envoyait plusieurs 
personnes dnus cette commisoion, le premier commissaire 
tlernit, en tous ens, un général ou une autre personne 
du même rang. 

Tachir Aga m'assure q~t'il m'est très-1·econnaissant 
cle mon intervention et j'espère que dorénavant mon œu­
'!We sem cligne de l'approbation de V. A., d'autant pl us 
que je m'occupe d'attirer toujours danmtage ce commis­
saire dans notre parti, lui promettant avant son dépctrt 
qu'il sem récompensé par mw somme cl'a1·gent propor-

·tionné à ses bons services. Je crois quclje ne dois rien 
·négliger pour gagner crt homme, d'autant plus que, de 
leur côté, sans doute, les .i\loldaves n'épargnent rien non 
plus pour le faire entrer dans leur jeu . 

.Après que ln Pore a eu communiqué à l'agent mol­
dave les conditions auxquelles la dernière conve:-:tion 

·règle la nouvelle frontière, Iacovaki Rizo est yenu me 
féliciter de l'issue de cette afl'aire . 

..:\. cette occasion, il m'a beaucoup parlé de ln bonne 
.Yolonté avec laquelle, tant lui que son gendre, ils nYaient 
contribué, rutanL que le leur permettaient les circon­
stances, nu succès de nos intérêts. Cependant il m'n. 
demandé assez sèchement, si, à la démarcation des fron­
tières, qui ailnit aYoir lieu, il ne serait pas possible que 
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la ville de St,ceava qtt. a ·t 't · · z· '~- Val e e JCL( ts la résidence cles 
pri"!ces moldaves, 1·estât à la lltolclavirl, 

J 'ai répondu it Jacovaki Rizo, sans réserve, q1te je ne 
.me chargm·ais pas du tout cle faire ù la Très-Haute 
Cozw 1me pareille demmule. Je lui ai fait connaître, 
en. outre que je connais la conduite du prince Ghyka et 
les c1émo,,·ches secrètes par lesquelles, pendant toute la 
du rée des négociations, il a continuellement essayé 
de 1101ts nuire, et que cela n'étnit pas eu rapport avec 
tïes helles promr.sses. 

En fin j'ai njouté que, selon que le prince de lllolda.\"ie, 
.au règ lement ultérieur de l'ntl"aire de Bnkovine, ou bien 
dans cl'ëlutres occasions, donn~rait des lJrènYes de sn vé­
ritable soumission, la générosité bien connue de L. M. 
saurait hien le récompenser. 
_ Co mme je n'aynis pns encore répondu à la dernière 
lettre du prince Ghyka, Je lui ai écri t dans ce sem; une 
lettre que je lui ai enn.yée it la prière de Iacovaki 
Rizo, co mm e en fait foi ht copie ci-jointe. 

11 ne reste pa;; le moindre dollte que nous ne pouyons 
pas compter sur la. moindre bonne volonté de la part 
dn \YoÏYode Gbyk11, mais que, bien au contraire, nous 
1h~Yons nous mettre en g•1rcle contre les maJiifestations 
.od iens&es de son antipathie pour les intérè ts de lu Très­
Haute Cou r, antipathie qui n'a fait qu\wgmenter après 
ln. rérlHetion de sa principauté. Nous pou,·ons ètre rou­
vaincus que, d'un coté, il fera tout sou possible, clans 
la mesure de ses forees, pour induire eo erreur le com­
mi :ssaire turc et que, d'nutre pari , nYec son astuce bien 
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connue, sous une apparente soumission, il tendra toate 
espèce de piéges aux commissaires impériaux-royaux . 

.Malgré cela, V. A. trouvera bon, je n'en doute pas, 
de donner préalablement aux commissaires impériaux­
royaux toutes les instructions nécessaires, afin qui'ils se 
gardent soigneusement des façons d'agir insidienses de 
Ghyka. De même, il nè serait pas inntile que, jusqu'à 
la détPrmination effective de la frontière, Ghyka flit 
ménagé avec soin, par de belles paroles et de vagues 
espérances, qui ne nous engngent à rien, afin qu'il mo­
dère ses odiauses intrigues. 

Une rémuneration donnée il Ghyka, nprès le règle­
ment définitif de l',dl'aire, sernit une dépensé inutile et 
sans profit, d'autant plus que pour toutes les bontés de 
1. .M. pour ce grec faux et infidèle, nous n'aurions 
à attendre 'que de l'ingratitude. D'autre part, voyant l'o­
pinion que le monde a de lui ici, il ne sera pas diffi­
cile, à l'avenir, sïl a l'impudeur de se conduire d'une 
façon aussi déplaisante, dans quelque autre occasion, dé 
le faire trembler devant les tortures que nous lui ferions 
imposer par la Porte, ou à lui faire sentir unfl extrême 
disgrâce sans avoir à uous compromettre, en aucune fa çon, 
à la Porte même. 

Quant ù 1arovaki Rizo, qui semble donner des preu­
ves d'un esprit ]dus favorable et plus soumis et qui a 
ses relations avec tous les miuistres et tous les légistes 
turcs, si nous nous servons de lui n.vec les précautions 
voulues, il peut nous rendre à l'ocrasion des services 
utiles. Je laisse à !"appréciation de Y. A. de roir .si un 
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présent proportionné qu'on lui ferait , ne serait pas une 
dépense bien employée. 

THUGUT A KAUN!TZ. 

17 Juin li75 . 

. J'ni vu que la nouvelle carte du district de Bukol"inP 
. ' que vous nvez bten voulu m'envoyer, diffère de celles 

que vous m'avez envoyéet> le 7 octobre de l'année der­
ni ère et le 6 janvier de cHte année. Cette différence est 
considérn,ble, car la fronti ère est avancée presque sur 
tonte la longueur de l'Arden! jusqu'au Dniester. CettP. ou­
&e rvntion m'aurait rnusé quelque inquiétude, à cause des 

~tipulations connnues avec ln Porte , si je n'avais pas 
cru d'abord que , ne sachant rien sur l ' ext~nsion nou­
nll ement projetée au sujet de la frontièr e, je ne pom·ai~ , 

en aucun eas, faire autrP. cho&e que de me diriger dans 
mes négoci11tions sur les ra.rtes originales que vous a.vez 
iJien voulu me donner comme règle ; et en second lieu, 
que, par la. convention, tous lt's distri\'ts c-ompris au 
commencement de la derni è r~ guerre dans ln frontière 
de l'Arden] avaient été données il ln 'frès·Haute Cour; 
enfin que, même à l'égard du district de Bukovine, la 
concession arrac·hée à la Porte &'étend beaucoup plu:; 
-loin que ne le porte l'ordre du !5 arril. d'<1. près le sens 
duqu el nous aurions dû nous contenttr finalemtnt d ' n~1e 
ligne qui, étant tracée du ruisseau d'Hur.a: vers 1.~ Yd­
lnge de Brnj ... ~ti jusqu'en .Moldavie , attrait admis que 



-300-

tout le district de Serelh et de Suce~vn resterait à ln 

Porte. 
Comme des deux cnrtils que \'OUS m'avez envoyées 

précédemment j'ni choisi exprès, comme base des stipu­
lations, celle sur laquelle la cession ft obtenir de la Porte 
m'est indiquée, que généralement nous }JOU\'Ons P.ncore 
ajoul&r ft la démnreation une pureelle par-ei, par-là, j'ai 
autant qu'il m'a été possible nrrn11gé le texte r:le la con­
vention de la même manièrt>. Cette étendue qui s'ajoute·, 
d'après la non,elle cnrt~, pah' Î, par-là, dans ln ligne 
de la frontière de I'Ardefll jusqu'iL Brnjesti, pourra s'an­
nexer plus facilement it la délimitation, paree quelle ne 
comprend que dt!~ districts nJontngneux et peu populeux. 

Quant au reste de la ligne juaqntl vers le district de 
Hotin, si l'on ne pouvait obtenir , par-ci, par-là, un 
n~orceau en vertu de~ enrt>·s qui servent iL la eonrention , 
on pourrnit peut-être urr iv ... r it cebt en g11gnant le com­
missaire turc et en olfrant d'un côté 011 de l'autré quel­
que antre morceau en ée bauge. Enlin, nous pourrons 
tot:jours réussir it prendrt: a ussi quelque ebose du ter­
ritoire de Hotin, comme l'arl met. l'ordre du 'rrès-Haut 
Gourernement. 'rüutes ces drrunstanees me Font espérer 
que la démarcation et ]r! règlement limitrophe de ln. 
Bukovine pourro11t ètre m~u és 1L lJOrllJ e 11n , d'une ma­
ni ère ÙtYorahle aux intérèt;, Llu Trè:;-1-Lut GourernP.ment. 

Je me crois, en outre, ob li gé d'observer respectueu­
r;ement que tont ce que uous pourrons gagoer, doréna­
Yallt par le réglement de ln. fronti ère, dépend surtout 
dt l'habileté cl~s c·ornntissai res limitrophes que l'on en· 
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verra et (tlli, se trounmt sur les liEux, devront arran~ 

ger ·les at\'aires de t>orte que l'on n'ait plus ctn'it de~ 

mander le coosentem!!nt de la Porte aux ronventions 
faites par les commissaires de deux parties. Si l'on pro­
P"~snit, ici, le moindre changement dnns la eomention, 
ceio nnr11it les p\ns déplorables conséquences, snns autre 
résnltc.t, que de provoquer la plus grande méfiancP, 
sans ponvo"1r espérer, le moins du monde, l'effet désiré. 
Même que le m!nistère turc fût disposé a nous f~ire 

d'autres concessions, il n'oserait pas nous proposer de 
moclificatbn, eontre l'avi:; des légistes, car dès la eon~ 
clusion de la connntion, il a dû se donner beaucoup de 
peine pour ?bteuir l'approbation de ces derniers. 

Le seul point qu'il n:ste encore à. élnc!der avec la 
Porte elle~même, c'est celui de la frontière c1e Rotin, 
qui pourrait encore être mise en discussion ici, à cause 
des termes elu texte de l11. convention. Quoique, ain~i 
que j'ni en l'honneur de vous le elire plus haut, j'espère 
toujours amener la Porte, par une entente ·bienveillante, 
à ar1mettre la îrontière de Robati{l, tout dépend. repen­
dant, de ln. distJOf:.ition du commissaire turc et du pacb~ 
de HotJD, que l'on aurait engagés a constater dans 
!en r rapport à la Porte que la ligne de Robatio e&t l_n 
seule bien marquée E-t bieu propre i> écarter tout conflit 

pour l'avenir. 

Si les eommisEaires impériaux-royaux saYPnt se gag­
ner t\ temps le commissaire turc et le pacha d: Hotin, 
f!n se mettant bien en garde contre les ~mbuches de 
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Gbyka, et employant, suivnnt le temps et les circonstnn· 
Iles, tantôt une attitude sérieuse, tantôt dP.s paroles tlnt­
teuses, ils pourront .obtenir, d'une façon pacifique, quel-
que petit bénéfire par-ci, par-là. 1 

Cependant il est fort à désirer que les commissr.ire~ 
impérinux-roynux n'aillent p11s trop loin dans ces t7îi­
tatives, mnis qu'ils gardent avant tout une appareul'!e de 
modération, qn'ils écartent avec soin tout ce qui !JOur­
rait a voir 1 'air de s'opposer directement à c~::tte conven­
tion, faisant en sorte de tirer leurs prét~ ntions du con­
tenu même des :;tipulations , à cause du motif de ln né­
cessité d'un.e frontière bien marquée, admise dans la. 
conrention , et cl'autress propositions sembla_bles. 

G"ne semblable précaution semble absolument néces­
saire par ce fa.1t que, si ln Porte arait occasion de se 
IJiaindre d'un préjudice causé pnr la nou\·e!le convent ion, 
tlle recommencerait i~ mettre sur le tapis les même::; 
imputations qu 'e ll e se croyait antori sée it formul er pré­
cédemmenr. 

Je dois encor.~ obsern:r, au sujet des affaires de b 
Bukovine, que les nl oldaves et toutes h·s autre:s créa­
tures de li bybt eontin ueu t it se servir, avec la plu ~ 

grande opiniàtreté. de tous les moyens extrêmes pour 
exc-iter p1u tout la baine contre la convention conclu e 
avec la Porte. A cette oceasion , ils s'a ppliquent à pré­
senter la cession Yolontaire d'une partie aussi rirhe du 
pays comme ln faiblesse le> plus indigne, ii. induire en 
erreur les pHsounes de re pays, par de::; irn·entions im­
possibles, sur ln. prétendue corruption au moyen d'argent 
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de pluaieurs membres du ministère, et snr les projets 
futurs du Très-Haut GouvP.rnement. 

Tout cela est une nouveile preuve d01 s mauvais des­
seins de Gbyka. 

XVII. 

KAüNITZ A TH!JGUT. 

20 .J nin 1775 . 

. J'ni eu l'houneur de vous ftdre connaître, par ma let­
tre du o de ce mois, le plaisir tont particulier qu'a riüt 
épronH:r [, S .. M. la Reme et Impératrice la nouvelle 
d8 la conclusion de la c:otwention 

Depuis, j'ni reçu également de Flon·nee l'approbation 
de S . .i\f. l'empereur, qui a bien Vl)ulu exprimtr son 
contentement ~~ l'oeen.sion de votr~ conduite au:;si !Jer­
spicace que persévérante. 

Ce que vous avez titit 1~ l'égilrd du commissaire turc, 
ninsi que ce que vou:; m'avez appris sur le compte d~ 
tibyku, est dignr. di! tout~ louange. On ;t nommé comme 

commissaires impériaux-royaux le mnjor rl~ Mieg et le 
secrétaire dë la Cour de St'nÎt·l.t. Le pr-mier conllnissnire 
limitrophe deYHit ètre le maréd!al baron de Bilrro. Le 
o·énérnl commandant ile Jo. Galit•ie e:;t totubé 111alade ~<t 
0 

a dlr partir ponr l'étranger aJ1u de se rétablir. 
Comme le baron de .Mieg est rhargé du commande­

ment (/(1 -inte1·im. de la Galicie, je ne sais pa, ~ enrore s'il 



-304-

pu•ura faire, en même temps, partie cle la commiSSIOn 
limitrophe. si l'on nommera un autre général à sa place, 
ou si, finrdement, les rlenx qui ont été nommés seront 
maintenus de manière à ce que le baron de .Mieg ob­
tienne un avancement en rnpport avec ~on grnde mili­
taire. J'espère pouvoir vons donnH bientôt. des infor­
mations po!.itives 11. ce sujet. 

Comme \ous ne me fuites mention que de Tuchir-Agr., 
je suppose que les Turrs n'0nt nommé qu'un comi~­

saire. Par le fnit que nous envoyons trois commissaires, 
cette décision est désagréable relativemr.nt à la forme. 
Cependant, en considérant que la chose la plus impor­
tante est l'nranccment de notre eanse, loin de dé:,irer 
qurlque rhangemer.t, nous elevons nous réjouir de ce que 
les 'rurcs envoient un seul commissaire , parce qu'il nous 
sera beaucoup plus aisé de traiter arE-c un seul qu'nYec 
plusieurs, et sur~out q11 'il 'YlOtts scrri plus facile de le 
gagner par des prêsents. 

X ri II. 

THL'GUT A KAUL\lTZ. 

3 Juillet lïï5 . 

. J'ai l'honneur de rous adresser ci-joint, en double, 
l'état des dépenses extraordinaires qu'a oceasioonées 
l'allaire de la Bukovine, c'est-à-dire les sommes Yersées 
entre les mains du drogman de la Porte, à titre de 
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rémunération promise, ii l'occasion de la convention et, 
en outre, [, différents fonctionnaires de la Porte, comme, 
par exemple, i~ 'l'achir Aga, commissaire nommé pour 
la détermination des frontières. Ces sommes montent 
jusqu'ti. J>?·ésent it 15,012 piast.res et 20 pnrns, soit, en 
monnaie autrichienne, it 1G.889 florins et 3 1/., kreutzers. 
Je vous prie de me faire parvenir rette so~me le plus 
tô\. possible, car il m'est très-diffirile de supporter la 
charge de cette avanr,e, d'autant pins qne cette somme 
a été emprnntée. 

Je profite de cette occasion pour vous annoncer que 
je n'ai pas en<:ore remis les mille ducats turcs ordinai­
res au commisaire limitrophe, Tacbir Agar, parce que, 
considérant l'inconstance des chos~s de ce pays, j'ai 
cru devoir attendre qu'il partît réellement afin que, si 
un autre était nommé iL sa place, le clou trop précipité 
de cette somme ne devînt pas une dépense inutile. Comme 
ce payement chvra se faire dans tous les cas, j'espère 
qne Votre Altesse, pour ne pas me grever d'une nou­
velle avance, voudra bien me permettre de porter cette 
somme dans mes comptes, comme si elle était véritable­
ment acquittée. 

D'ailleurs, je pense ne présenter cette somme à 'l'achir 
Aga qne comme un faible témoignage de la générosité 
de L. M., en lui faisant comprendre que, à proportion 
qu'il donnera des preuves de ses bonnes dispositions dans 
l'affaire des limites, il recevra une autre rémunération 
ponr ses sel'\'ices. Les commissaires limitrophes nom­
nH)s par la 'l'rès ·Haute Oonr pourront plus facilement 

20 
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déterminer si sa conduite dans la démarcation aura mé­
rité une récompense plus ou moins grande. 

Quoique les protestations de cet homme (les infor­
mations que j'ai pris sur son compte me donnent de 
grandes espérances) soient très pressantes, cependant jo 
crois qu'il ne m'est pas 1m·mis de ne pas user de ton s 
les moyens possibles pour attirrer ce commissn i n~ limi­
trophe de Ja Porte clans notre parti , d'auta nt plus qn e 
les .J\loldnves font tout leur possil•l r. ponr Je gngu r~ r , 

H qu'il est hors rlo doute que (i)tyka, nussitilt que le 
rommissaire sem it lassy, tn e t(. r;~ en oe uvre toutes srs 
intrigues , n.fin de l'inrluire en errf·u r, co nform ément it 
ses odieuses intentions. 

Con11ne, d'après l'usnge établi 1t la Porl1J pour ces or.­
rnsions ct pour e ntre tt~nir l'n 11\:r. t io n pl' r.)on nell l! do H e i~; 

Elfenrli pour la Trrs-l la 11 te Co ur, j'ai tro ll\-L' bon clP­

aussi lui faire nn présent, j'ni songù it- re qn e j'' 
rl ernis Yons proposo::: r it cet (;ga rd . Le drog 111 nn de ln 
Porte m'n mppelé eeln en secret., m' inrli qnnnt. , en mt~llle 

temps, la rontp que je cle Hnis prendre pour servir ngn:n­
blement Reis Rtfendi. Le drogman rl e ln. Porte m'a. rlit 
qu 'an nombre cl ps rirli es présents eny oyés nnl n•fois pnr 
la Russie aux ministres rl P. la Porte, se tro nrait nne 
es p ,~re de cont ean , qu e lt>s Tnrcs mr.ttent. dn ns lenr rein­
tnre. Ce ronl.t>an n. tellement pin ;\ Reis l<:m~nrli, qu 'il 
t~st décidé it ~> 'e n faire fuire un. Les nrtisans rl' iri , anx­
qnels il s'étnit arlre.:sé, lui nya.nt rléclaré <pt ' il s JHl so nt 
pas en état rl e le tàire. snrtont. iL ra1a; r. de la mon! re 
que contient le pommeau , He i ~ RJfendi SE' serait proposé 
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de me prier, que par lllllitié, Je vo:tlusse Lien lni en 
faire fn.ire un it Vienne . 

. J'ai lllt~me reçu un mod èle, que je vous enyoie sons 
le No 1, eu mèrne temps que lit note rédigée par une 
orfèvre italien, eL le modèle en bois indiquant de quelle 
g randeur Heis l~ll"cnrli désire que soit le eoute;w (:S 0 2) . 

. Je me suis 1'ru obligé it lui procurer ce plaisir, d'un 
ciÎlé paree 1111e la conservaliou dfJ son amitié peut tou­
jours ôtre utile i1 ln Haute Cour et que, d'un autre coté, 
il est g rand amateur de ce genre de belle:; choses. 

L: ue semblable attention produira pour lui un plus 
graud etTet qu ' un pré~ent en espèces, mème d'une plu!:i 
g rand e valeur. 

Co lnm e ce tte dépe nse, bien CJ u'nssei:: importante, serait 
ei'}H~ IId n ut bi en employ éü, je suis persuadé que V. A. 

• Vo11dm IJien s'occ uper de faire faire ce couteau par un 
IJon orfèvre de Vi enne, d'après Je modèle, les indications 
el la g rand eur indiqués. 

Ueis l~"(jèJUli sc connaissant JHtrtiwW:remenl en pier-
1"CS précieuses, il se mil vlilc qtte les brillants que l'on 
mellra rt11 :c parties en 'l:cdelle tltt fourrCI'w, sans être 
d'une vrtleur exagàéee, soient tltt moins limpides ct 
Jlleins d'écl11t, de même qu'il serait it désirer que, d'l:-

\ près ses goùts enfantins, l'exéc ution soit de bon goùt 
et délicate. 

lhns la note N° 1, l"orfène itali en décrit le contenu 
de cette manière : le poignard est en or et le fourreau 
recouvert d'or. Le poignarcl et le fourreau sont agré-
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men tés de petites fip,urs de di trérentes couleurs, surtout 
turques, parmi lesquelles le yert domine. QtwnL aux bril­
lants, le modèle indique ln mn.nière dont ils doivent être 
disposés. La poignée contient une montre parfait(', eL 
ÎP. reste doit être émaillé en vert tendre, de mn.nière iL 
représenter une gfande émeraude. 

XIX. 

3 Juillet 1 ï75. 

COMPTE 

des dépenses extraordinaires et secrètes faites par le 

soussigné, a I'occassion de la signature de la conven­

tion relative a la cession de la Bukovine, le 7 mai r ïï 5 .. 

l' i asl rt~ . l'ilras 

Au drogman de la Porte eonformémenL i1 

la promesse iL lui faite 10,000 

Celte somme, afin que le secret fùt mieux 
gardé, s'étau t payée en 2,500 ducats funclncl i, 
ou a dù payer pour cbarque ducat un ag10 
de 5 paras, sic 3 L 2 20 

A la chancellerie tle la l'orte. 

A Beilika Efl'endi, 200 dnca.ts turcs ordi-
naires, chaque dnc<tt iL 3 piastres 3 pn.ras .. 620 

-
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A Amedji Effendi également 620 
An secrétaire Hascbid .Mebemed Etl'endi, 

qni a écrit la convention . 31.0 
Copie de diverses cartes 50 
A 'l'acbir Aga, commissaire de la Porte 

pour lu démarcntion, 1,000 ducats ordinaires. 3,100 

'l'otaJ ... 15,012 20 

Ce qui fuit (en calculant la piastre turque à 1 fl. 
71/ 2 kreutzers) en monnaie césnro-royale: 16,889 fi. 
3 1

/ 12 kreutzers. 

Signé: 1'/tugut 

XX. 

KAUN!TZ A THUGUT 

17 .Julli~t lïïi"J. 

'/ J'espère recevoir IJientôt le rapport uu sujet des pré-
sents que l'on doit faire . 

. J'ai ordonné que l'on m'apport<'lt de la fabrique de 
porcelaine d'ici deux modèles, ci-joints, et que l'on en 
fit un de chaque espèce pour Reis Etl'endi et pour le 
légiste qui a pris part à l'all'aire. 

J'ai pris le tarif et une lettre de la fabrique de gla­
ces ; je vous les envoie. 

, 
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Hépondez- moi tl one : 
1° S'il .faut faire un présent ü. Reis Effendi et au 

Jégisü:; 
2•1 1 ~;n <tuoi dui rent consister ecs pré:HHttli. A que· Ile 

fin, si besoin est, vou:-; sonderez f{eis EJl'entli lui-tnè111e 
punr saroir l't:: qui lui ferait lr. plus de plaisit·. 

XXI. 

KAUNITZ :\ T[!UGUT 

Po11~· gngner les l'Uillllli~sair es Lur(':;, le CLilllllllll!daut 

~le• ll oLi n et antres perso lll ll:ti <pi! pûlllï'HÏL' IIt aroir lllll~ 

iullt!' ~ n ee Htar<tu ée dans eette aJ1'aire, ou a ourert i~ M. 
lt' baron B~reo 1111 crédit de 30,0UCI JI. sur la eaisse goll ­
,·emcntental e tle Le miJ,~ rg . 

Le poignard de Heis Ell'emli a été enmnmndé ; j'es­
!J,:. l'<! <tn'il c· n sem t> ntièremcnt sat i:;f"if . 

1 •• 

1 f.;l• . ,. 


